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E n 1869, lôexplorateur Alle-mand Nachtigal remarque 

la pr®sence des fossiles dans le 

bassin tchadien. Ces fossiles fe-

ront lôobjet dô®tudes scientifiques 

par Priem en 1914 et Pellegrin en 

1920. En 1933, Lombard et Joleaud 

analysent quelques ossements de 

poissons et mammif¯res d®cou-

verts par Tilho pr¯s de Koro-Toro 

en 1909. Au fil des ann®es, plu-

sieurs missions de recherches ont 

®t® men®es dans le Borkou Enne-

di Tibesti. Ces missions ont abou-

ti ¨ la d®couverte de Thadantro-

pus uxoris en mars 1961 par Yves 

Coppens ¨ Yayo Angamma. 

 Avec les ®v®nements malheu-

reux que le Tchad a connus, les 

recherches pal®ontologiques ont 

®t® suspendues pour °tre reprises 

en 1994. 

 En 1995, ¨ lôissue dôune colla-

boration scientifique entre les 

Universit®s de Poitiers, de 

NôDjam®na et le Centre National 

dôAppui ¨ la Recherche (CNAR) 

devenu Centre National de Re-

cherche pour le D®veloppement 

(CNRD), la Mission Pal®oanthro-

pologique Franco-tchadienne 

(MPFT) est cr®®e pour entreprendre 

des recherches dans le tr¯s riche 

Djourab tchadien qui rec¯le une 

mine de  fossiles qui nôa pas en-

core fini de r®v®ler tous ses se-

crets. Elle est compos®e de plus 

de soixante chercheurs de dix na-

tionalit®s diff®rentes et dirig®e par 

le Pr. Michel Brunet. 

 Gr©ce ¨ cette collaboration 

scientifique, la MPFT a pu mettre 

en valeur le d®sert tchadien du 

Djourab ¨ travers deux d®cou-

vertes majeures : la mandibule 

dôun australopith¯que 

(Australopithecus bahrelghazali) 

©g® de 3,5 millions dôann®es, con-

nu sous le nom dôAbel et surtout 

le Cr©ne dôun pr®humain, le 19 

juillet 2001, ©g® de 7 millions 

dôann®es dont le nom usuel est 

Toumaµ. 

 Ces d®couvertes majeures ont 

propuls® le Tchad sur la sc¯ne 

scientifique et internationale. 

Elles ont permis de reconsid®rer 

la th®orie dôEast Side Story selon 

laquelle lôorigine de lôHomme est 

en Afrique de lôEst, une r®gion 

plus s¯che, occup®e par la savane 

o½ les primates auraient ®volu® 

vers la bip®die. 

 Datant de plus de 7 millions 

dôann®es, Toumaµ ou ç Espoir de 

vie è fait incontestablement du 

Tchad le Berceau de lôHumanit®. 

Cette v®rit® scientifique ne peut 

°tre reconnue ¨ demi mot car elle 

a ®t® corrobor®e par dô®minents 

pal®oanthropologues et publi®e 

dans la tr¯s respect®e revue scien-

tifique Nature. 

 Nous saluons cette collabora-

tion scientifique et rendons hom-

mage ¨ ses initiateurs et membres. 

Il appartient ¨ notre pays de sa-

voir en faire bon usage et surtout 

de promouvoir Toumaµ ce label 

qui nous place tr¯s haut et qui est 

plus ou moins mal utilis® par cer-

taines personnes ou institutions 

publiques ou priv®es. Donc ¨ nous 

de magnifier Toumaµ, de le valori-

ser et dôen faire bon usage pour le 

bonheur de notre peuple et celui 

de lôhumanit® qui tire ses origines 

ici chez nous.  

Vive Toumaµ ! Vive le Tchad 
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Editorial  

Tchad, berceau de lôHumanit®: 

Un motif de fiert® nationale 
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Savoir-faire traditionnel 
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Le Tchad est peupl® de plus de 100 ethnies ayant chacune une langue vernaculaire. Cet ensemble lin-
guistique et ethnique incarne la diversit® culturelle tchadienne. Dôune beaut® culturelle exceptionnelle 
et authentique, chaque ethnie ou peuple entretient un art de vivre, une tradition, un folklore et un artisa-
nat : côest notamment le cas des architectures dites traditionnelles. Les peuples tels que les Arabes, les 
Kotoko et les Mousgoum se d®marquent par un g®nie cr®ateur authentique dans la conception de leur 
habitat. Fruits ou r®sultats du savoir-faire local, les architectures traditionnelles sont tr¯s souvent m®-
connues, oubli®es et parfois rarement document®es.  
                                                                                                    GOIDJE BERAMBAI Marguerite 
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S ur le continent africain, les diff®rentes cultures autochtones ont ®labor® diff®rents moyens de 

sôadapter ¨ leur environnement et dôam®nager leurs mi-

lieux de vie. D¯s lors, on aper­oit des constructions is-

sues des populations indig¯nes et apportant des solutions 

techniques, viables, adapt®es aux diff®rents contextes 

naturels.  

Entre art et architecture 

Le savoir-faire de mani¯re g®n®rale ne se limite pas seu-

lement dans le domaine artistique ¨ travers lô®dification 

des gigantesques et somptueux ouvrages dôart contempo-

rain. Au Tchad, il existe plusieurs types dôhabitats tradi-

tionnels et ceux-ci varient dôune r®gion ¨ une autre ou 

dôune communaut® ¨ une autre. Consid®r® comme mar-

queur identitaire ou expression culturelle, lôhabitat rel¯ve 

¨ la fois de lôart et de lôarchitecture. 

 Selon les anthropologues, lôarchitecture traditionnelle 

ou vernaculaire est lôensemble des b©timents produits 

dans les soci®t®s et dont les constructions sont b©ties par 

des hommes utilisant au maximum leur intelligence et 

leurs capacit®s relatives aux soci®t®s. Ainsi, pour se 

mettre ¨ lôabri de toutes les nuisances naturelles et artifi-

cielles, lôhomme a d®velopp® lôart de concevoir, de com-

biner et de disposer, des ®l®ments pleins ou vides, fixes 

ou mobiles, opaques ou transparents, destin®s ¨ constituer 

les volumes protecteurs qui le mettent  dans divers as-

pects de la vie 

 En Afrique, lôarchitecture est multiforme et pr®sente 

partout. Pour preuve óôles curieuses ruinesôô du pays Lobi 

au Bukina Faso, la concession traditionnelle ç le rugo è 

au Burundi, ç lôarchitecture en pierre è du peuple Sukur 

au Nig®ria, le ç Tombeau des Askia ou la Mosqu®e Djin-

gareyber è au Mali, ç les cases obus è des Mousgoum 

(Tchad et Cameroun). La liste est non exhaustive. Ces 

gigantesques et somptueuses îuvres dôart, fruits de 

lôing®nierie humaine permettent dôaffirmer avec convic-

tion lôexistence de lôarchitecture ou lôhabitat traditionnel 

africain.   

 

De la notion de patrimoine ¨ celle de lôhabitat 

La notion de patrimoine est n®e avec le temps, et a mis un 

certain nombre dôann®es ¨ sôimposer dans les mentalit®s. 

Au d®part, le patrimoine sôest d®fini dans la temporalit® 

o½ sa l®gitimit® provenait de sa long®vit® historique. Il est 

¨ relever que cette notion contient ¨ la fois des notions 

dôh®ritage et de transmission. Côest en fait ce que les g®-

n®rations ¨ un moment ont h®rit® de leurs anc°tres qui ne 

sont autres que leurs pr®d®cesseurs, et côest ce que lesdits 

pr®d®cesseurs d®cident de leur l®guer.  

 Si, au d®part le patrimoine concernait essentiellement 

le b©ti, cette notion sôest petit ¨ petit ®largie. Ce faisant, ¨ 

partir des ann®es 1950 cette notion sôimpose et finit par 

°tre qualifi®e comme lôensemble des politiques cultu-

relles contribuant ¨ la conservation et ¨ la valorisation des 

vestiges et h®ritages du pass®. Cet h®ritage du pass® tan-

gible ou intangible, l®gu® de g®n®ration en g®n®ration 

connu sous le vocable óôpatrimoine óô, permet aux 

peuples de se situer dans un continuum temporel en con-

f®rant au territoire dont il appartient des particularit®s 

distinctives, bases de constitution des identit®s collec-

tives. Identit®s parmi lesquelles se trouve lôarchitecture 

ou lôhabitat traditionnel. En ®tant lôexpression dôune iden-

tit®, lôarchitecture est essentiellement culturelle. 

 Lôhabitat, en tant que figure de lôarchitecture est lôun 

des concepts les plus anciens de lôhistoire de lôhumanit®. 

Parler de lôhabitat revient aussi ¨ parler de lôarchitecture. 

Sachant quôelle est aussi une science qui sert ¨ structurer 

notre milieu de vie, notre environnement naturel et phy-

sique, lôarchitecture est indissociable du mot espace.  

Habitat traditionnel tchadien: Un g®nie cr®ateur sôy cache 

Case Mousgoum 
Photo Cr®dit 
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 A la notion espace sôimplique la notion de lôhabitation 

qui d®signe un mode dôorganisation et de peuplement par 

lôhomme du milieu o½ il vit. Ce milieu de vie qui sôarti-

cule sur le vocable habitat qui nôest autre quôune pr®sence 

localis®e, et une forme de groupement dôindividus d®ter-

min®e par un cadre naturel et fonctionnel qui supporte et 

environne ce groupement.  

 On pourrait encore le d®finir comme ®tant une aire o½ 

fr®quente un individu, il y circule, y travaille, sôy diver-

tisse, y mange, sôy repose et y dort. Lôhabitation est une 

cellule mat®rielle plus petite incluse dans lôhabitat. Elle 

peut °tre fonctionnelle (agriculture) en milieu rural ou 

r®sidentielle quand elle se limite ¨ un logement.  

 Au regard de tout ce qui pr®c¯de et par son caract¯re 

mat®riel, lôhabitat prend des formes aussi vari®es que la 

vari®t® des rep¯res quôil se d®finit sous lôinfluence des 

facteurs naturels, sociaux, culturels et environnementaux. 

Il constitue ¨ cet effet, une source intarissable o½ lôon 

peut puiser des enseignements en mati¯re de production 

architecturale et urbanistique et au niveau duquel on 

trouve une harmonie entre la soci®t®, la convivialit®, les 

r¯gles structurelles dôorganisation des espaces.  

Habitat traditionnel au Tchad 

Selon Pierre Roger, ¨ lôexception de la case foresti¯re et 

des cases en dur, il existait au Tchad avant la colonisation 

fran­aise, tous les mod¯les dôhabitation. Pour mieux ap-

pr®hender et bien connaitre les styles, les formes et les 

types de ces cases, il faut les classifier par zone g®ogra-

phique: Saharienne, Sah®lienne et Soudanienne. Il faut 

aussi relever que compte tenu de la forme, du mode de 

construction et des mat®riaux, il existe plusieurs types 

dôhabitation. On peut les cat®goriser selon les types des 

peuples ¨ savoir nomades, semi-nomades, s®dentaires et 

semi-s®dentaires. 

Chez les nomades 

Pour ce groupe dôindividus se d®pla­ant de temps ¨ autre 

¨ la recherche du p©turage pour leurs troupeaux, lôhabitat 

para´t hors de leurs pr®occupations. Toutefois, pour se 

prot®ger de lôardeur du soleil, ils se contentent de la 

maigre frondaison des arbres ou am®nagent des niches 

dans les taillis. Au fil des temps, ils commencent ¨ se 

fixer et ont m°me des villages dôo½ leurs abris sont sou-

vent des tentes grossi¯res faites ¨ lôaide des nattes ou de 

peaux mont®es et d®mont®es tr¯s rapidement.  

 A ces tentes, il faut ajouter les huttes cylindriques en 

toit ¨ pente des Sara, p°cheurs originaires du Sud se d®-

pla­ant ¨ la recherche des zones poissonneuses dans le 

Bas-Chari et Bas-Logone.  

 

Chez les semi-nomades 

Ce groupe est constitu® des Arabes des r®gions situ®es au 

Nord, ¨ lôEst du Tchad, des Arabes Choa habitant ¨ 

proximit® du Chari, du Salamat et des peuls. En raison de 

leur mode de vie qui leur impose une habitation perma-

nente ou temporaire, ils ont ¨ leur actif trois types dôhabi-

tation. 

 Le premier type dôhabitat dit temporaire peut °tre une 

tente l®g¯re faite de nattes ou de peaux minces. Le deu-

xi¯me type est une petite hutte ronde faite ¨ lôaide de ba-

guettes recouvertes de paille et enfin le troisi¯me, une 

hutte ovoµde dont lôarmature est faite ¨ lôaide de ba-

guettes ou de tiges de mil et recouverte en paille. 

 En ce qui concerne lôhabitat permanent, on en d®-

nombre ®galement trois types. Il ya les cases vastes dont 

lôarmature comprend deux parties : la charpente en forme 

de coupole faite de gros rondins de bois, soutenue ¨ sa 

p®riph®rie par des pieux dont le centre est ®tay® par le 

tronc dôarbre ; le toit recouvert de tiges de mil dispers®es 

en couche ®paisse et o½ les bottes de ces m°mes tiges for-

ment la paroi du mur. Ensuite, la hutte circulaire dans 

laquelle on ne distingue pas le mur de la toiture. Et enfin,  

la case circulaire des peuls agriculteurs et ®leveurs avec 

un mur en pis®. 

Chez les s®dentaires 

Il existe chez ce groupe de personnes la plus grande va-

ri®t® des types architecturaux parmi lesquels les cases 

circulaires avec un mur de terre p®trie, recouvert dôun 

enduit lisse et r®sistant comme du ciment supportant le 

toit de chaume. Une autre vari®t® est  la case circulaire, 

avec un toit conique dont la toiture est constitu®e par plu-

sieurs grands seccos superpos®s et soutenus par un 

m©central et des pieux plac®s ¨ la p®riph®rie. Son mur est 

fait de paille tress®e.  

Dans certains endroits comme sur les bords du Chari, le 

mur en pis® nôest pas fait ¨ lôaide de couche de paille tres-

s®e.  

Case Kotoko 
Photo cr®dit 
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 Il est fait plut¹t de bottes bien li®es ensemble. Avec 

lôinstallation de la tribu Kotoko au bord du fleuve o½ lôar-

gile et lôeau abondent, le mur appara´t. Côest par 

lôinfluence de ce peuple quôappara´t les cases quadrangu-

laires, qui sont entour®es dôune tapade de paille.  

 Outre ces cases quadrangulaires, on retrouve chez ce 

peuple la case circulaire, recouverte par un d¹me aplati et 

le mur en pis®, construit par assises superpos®es plus 

®paisses ¨ la base quôau fa´te et o½ la charpente est faite 

de traverses de bois consolid®es par un poteau central. Il 

existe aussi des cases cubiques avec un toit en terrasse. A 

c¹t® de ce type ®l®mentaire, on rencontre aussi des cases 

du m°me type mais surmont®es dôun ®tage o½ on y ac-

c¯de par un escalier ext®rieur en terre battue dont la 

marche la plus ®lev®e sô®largit pour former une petite 

terrasse. Le cr®pissage des murs et du sol extr°mement 

soigneux et tr¯s lisse est une t©che r®serv®e aux femmes. 

Ce qui fait la particularit® de ce type dôhabitat. 

   Au pays Massa et Mousgoum, on trouve deux types de 

cases. Une forme atypique dôarchitecture traditionnelle 

avec une structure aussi simple que celle dôune coquille 

dôîuf, il sôagit de la case obus.  

 En r®alit®, la case obus est construite sur un diam¯tre 

de 5 m¯tres et une hauteur de 8 m¯tres. Elle est b©tie sp®-

cialement avec de la terre argileuse compl®t®e dôune 

herbe et des crottins de ch¯vres. Appel®e aussi, Teuleuk, 

la case Mousgoum est sans charpente, soutien et fonda-

tion. Seule la coque mince est autoportante. Cette case est 

unique en son genre et avait fascin® les explorateurs euro-

p®ens par sa monumentalit® et ses formes courbes et ®lan-

c®es. 

Tout en ne perdant pas de vue les cases sur pilotis cons-

truits par les Sara sur le Lac Iro, les Galeries souterraines 

des Kouang, les villages suspendus des Gabris ®chafau-

d®s dans la ramure des arbres, les cases fortifi®es des 

Moundang, le g®nie cr®ateur des populations tchadiennes 

est inestimable. 

 A la lumi¯re de la cr®ativit® et de lôing®niosit® des 

populations, le Tchad est le creuset du moulage et de fa-

­onnage de diff®rents types dôhabitat traditionnel. Outre, 

les types cit®s supra, il existe dans le Batha, et le Ouad-

daµ, un ouvrage atypique de vannerie ou de poterie ¨ base 

des diff®rentes techniques de construction exception-

nelles.  

 En vue de perp®tuer le g®nie cr®ateur des populations 

du Tchad en termes de processus de construction et de 

pratiques de conservation, un inventaire exhaustif de ce 

pan du savoir-faire traditionnel en mati¯re dôarchitecture 

traditionnel sôav¯re n®cessaire. Ainsi, ceux pr®sentant une 

valeur universelle exceptionnelle doivent imp®rativement 

°tre inscrits sur la liste nationale indicative en vue de 

faire lôobjet de proposition dôinscription sur la liste de 

patrimoine mondial de lôUNESCO. 

Notes: 

Africa 2009 chronique, ç Architecture Africaine ou Architecture en 

Afrique ? 

Chambard in ç Am®nagement de lôespace urbain è de Pierre Marie Tri-

caud 

Choay, Fran­oise., ç Lôall®gorie du patrimoine è, 1992 ; et ç Le patrimoine 

en question, Anthologie pour un combat è, 2009 

Enqu°tes portant sur lôhabitation indig¯ne du territoire du Tchad de 1938 

Gide Andr® ; Pierre Roger ç Essai sur lôhabitat indig¯ne dans la colonie du 

Tchad (in Journal de la Soci®t® des Africanistes) ; 

Littr®, Emile., ç Dictionnaire de la langue Fran­aise è, 1863-77 
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Cartographie de lôhabitat traditionnel au Tchad expos®e au    
Mus®e National 
Photo: MC 

Habitat arabe du Batha et Salamat 
Photo: MC 



 
Dossier 

Cahier des Patrimoines Culturels NÁ 001 - Octobre ï D®cembre 2021 

 Recherches pal®ontologiques au Tchad: des prouesses remarquables 
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Il y a de cela 20 ans, exactement le 19 juillet 2001, que le cr©ne de Toumaµ a ®t® mis au jour dans le d®-

sert du Djourab au Tchad, ¨ 800 km au Nord de N'Djam®na dans le cadre de la Mission Pal®oanthropo-

logique Franco-Tchadienne (MPFPT) dirig®e par le Pr Michel Brunet de l'Universit® de Poitiers. Côest  

une ®quipe compos®e de 4 personnes: Ahounta Djimdoumalbaye, le premier ¨ toucher le fossile, Fanon® 

Gongdib®, Mahamat Adoum et Alain Beauvilain, membres de la mission, qui a fait cette d®couverte. 

M°me si Toumai fait du Tchad le berceau de lôhumanit®, il est ¨ noter que dôautres travaux  pal®ontolo-

giques par le pass®  ont ®t® men®s dans notre pays avec des r®sultats remarquables.  

DOUNIA DOUGMATA Florentin 

A pr¯s le Tchadantropus uxoris en mars 1961 et 

Abel ou lôAustralopithecus bahrelghazali en 

1995, Toumaµ ou le Sahelanthropus tchadensis, est mis au 

jour en 2001 par la Mission Pal®ontologique Franco-

Tchadienne. Côest dans le d®sert Tchadien que cette  im-

portante d®couverte pal®ontologique voit le jour. 

Caract®ristiques de Toumaµ 

Lôhominid® Toumaµ mesurait environ un m¯tre et pesait 

pr¯s de 35 kg. Il a des canines moins prononc®es, une 

face moins projet®e et un foramen magnum (trou occipi-

tal) plus en avant, t®moin d'une certaine bip®die. Pour les 

chercheurs de la MPFT, Toumaµ serait un m©le comme 

l'indique son tr¯s fort bourrelet sus-orbitaire. Il vivait 

dans les for°ts qui jouxtaient le voisinage d'un lac ou ¨ 

proximit® d'une rivi¯re. La d®couverte de Toumaµ ¨ 2 500 

km ¨ l'Ouest du Rift Est-Africain, a oblig® le pal®oanthro-

pologue Yves Coppens ¨ remettre lui-m°me en cause sa 

th®orie de l'East Side Story formul®e en 1982.  

Toumaµ ne ressemble ni ¨ un chimpanz®, ni ¨ un go-

rille, moins encore aux hominid®s fossiles plus r®cents 

d®crits ¨ ce jour. Lôabsence de restes osseux des membres 

ne permet pas de dire que  si Toumaµ ®tait bip¯de. Toute-

fois, une telle adaptation serait en accord avec les simili-

tudes de la face et du basicr©ne quôil partage avec les ho-

minid®s, bip¯des av®r®s.  

Toumaµ poss¯de un certain nombre de caract¯res qui 

indiquent, sans aucune ambiguµt®, son appartenance au 

rameau humain : canines petites ¨ usure apicale, com-

plexe C-P/3 non tranchant, ®paisseur interm®diaire de 

lô®mail, prognathisme subnasal r®duit, pas de diast¯me 

(espace entre les dents), torus susorbitaire fort et continu, 

basicr©ne long et horizontal.   

Toumaµ signifie ç espoir de vie è en langue Gorane. 

Ce nom a ®t® sugg®r® par le Pr®sident de la R®publique 

du Tchad, Feu Idriss D®by Itno, pas uniquement parce 

qu'il d®signe dans cette langue des enfants n®s juste avant 

la saison s¯che et qui ont, de ce fait, des chances de sur-

vie assez limit®es, mais aussi pour comm®morer la m®-

moire d'un de ses camarades de combat, vivant dans le 

nord du pays o½ le fossile a ®t® d®couvert. Cet illustre 

soldat a ®t®  tu® suite au combattant ayant renvers® le pr®-

sident Feu Hiss¯ne Habr®. 

Toumaµ et son environnement 

Côest dans le d®sert du Djourab tchadien que Toumaµ a 

®t® d®couvert en 2001. Selon des recherches et ®tudes, le 

d®sert tchadien rec¯le dôimportants t®moignages de vie 

humaine ancienne. A cette date, il a livr® plus de 2000 

fossiles compos®s de nombreuses esp¯ces aquatiques (les 

poissons, les crocodiles, les reptiles), les semi aquatiques 

(hippopotames, anthracoth¯resé.) et des esp¯ces ter-

restres (®l®phants, girafes, chevaux, antilopes, cochons, 

rongeursé). 

 Certaines de ces esp¯ces ont totalement disparu telles 

que les anthracoth¯res (cousins des hippopotames), les 

sivath¯res (proches des girafes), les deinoth¯res 

(®l®phants primitifs avec des d®fenses dirig®es vers le 

bas) ou les machairodontes (tigres ¨ dents de sabre). 

 Les analyses de ces restes fossilis®s permettent de con-

naitre lô©ge des sites et des pr®humains anciens. Elles 

permettent par ailleurs de reconstituer les pal®opaysages 

dôune part,  et de comprendre lô®volution des environne-

ments successifs des premiers hominid®s dôautre part. 

Ces analyses permettent enfin de retracer la dynamique 

des ®changes fauniques entre les gisements africains et 

eurasiatiques. 

 Toumaµ vivait dans un environnement dans lequel se 

trouvait une faune diversifi®e compos®e de plus de 100 

esp¯ces d®finies. Le Djourab dans lequel vivait autrefois 

Toumaµ, est constitu® dôun environnement repr®sentant 

une mosaµque de paysages constitu®e de milieux aqua-

tiques (lacs, rivi¯res, mar®cages) associ®s ¨ des zones 

plus ou moins bois®es. Cet environnement ®tait quasi-

ment bois®, des plaines herbeuses et m°me des r®gions 

arides. et d®sertiques. 

Notes: 

D®pliant: Exposition temporaire Toumaµ et son environnement (20 

f®vrier au 20 mars 2015) 
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Qui pouvait imaginer quôil y a de cela 30 ans que le Tchad serait le centre n®vralgique de toutes les con-

sid®rations scientifiques? Pour un pays class® parmi les plus  pauvres de la plan¯te et reconnu pour ses 

sempiternelles crises politico-militaires, la d®couverte dôun cr©ne fossile vieux de 7 millions dôann®es 

vient donner un v®ritable coup de th®©tre pr®historique. Lôimportance symbolique, scientifique et poli-

tique de cette aventure men®e par la Mission Pal®oanthropologique Franco-tchadienne (MPFT) nôest 

plus ¨ d®montrer parce que les premi¯res pages de lôhumanit® sont ®crites en Afrique et plus particuli¯-

rement au Tchad. 

Yves NôDJERABE 

Tchad, berceau de lôhumanit® : Un titre honorifique mais tr¯s enviable 

C e 19 juillet 2001, le d®sert br¾lant du Djourab tcha-
dien va permettre ¨ ce pays dô°tre sous les feux 

des projecteurs car la d®couverte dôun hominid® viendra 
comme une pi¯ce majeure dans la reconstruction de lôori-
gine de lôhomme. Certes, le Tchad est c®l¯bre pour son 
art rupestre (peintre et gravure) ou la civilisation Sao 
mais il ne cesse dô°tre en qu°te dôune notori®t® culturelle 
sur le plan mondial. 

Un mythe fondateur de plus 

Lôhistoire glorieuse de tout pays civilis® est fond®e sur un 

mythe sinon des mythes qui servent de socle pour son 

unit® nationale ou sa coh®sion sociale. Au Tchad, outre, 

le mythe de lôantilope connu ¨ lôEst comme au Sud, 

lôhymne national, la devise, la f°te nationale du 11ao¾t, la 

d®couverte de Toumaµ faisant du Tchad, le berceau de 

lôhumanit®, vient sôajouter ¨ cette pr®cieuse liste des faits 

marquants la vie dôun Etat-nation. Comme le graal pour 

un chercheur, Toumaµ devrait faire la fiert® du Tchad. 

Nous ne pouvons pas reconnaitre cette v®rit® scientifique 

¨ demi-mot parce quôelle est reconnue par des revues 

scientifiques telles que Nature. 

 Lô£gypte est entr®e v®ritablement dans lôHistoire lors-

que, aux alentours de 3000 avant J-C, la monarchie de 

Haute-£gypte conquiert la Basse-£gypte et r®alise lôunit® 

de la vall®e du Nil. Lôancien Empire (2650-2350 avant J-

C) est celui des grandes pyramides et des tombeaux, alors 

que le Moyen Empire (2130 ¨ 1650 avant J-C) se dis-

tingue par ses temples et ses ®coles de scribes. Et côest 

sous le Nouvel empire (1580 ¨ 1085 avant J-C) que 

lô£gypte ®tend son emprise au Proche-Orient et en Nubie, 

o½, en particulier, le pharaon Rams¯s II fait ®riger le 

temple dôAbou Simbel. Cette ®pop®e a fait dôelle le ber-

ceau des brillantes et durables civilisations humaines. 

 En visite ¨ Poitiers en 2003, le Pr®sident de la R®pu-

blique, Feu Mar®chal Idriss Deby Itno, a dit aux cher-

cheurs ç Je suis venu môassurer que Toumaµ est bien con-

serv®. Sôil est lôanc°tre de lôhumanit®, il est dôabord et 

avant tout tchadien. Il appartient donc au patrimoine cul-

turel et historique de mon pays, qui attend son retour d¯s 

la fin de vos ®tudes. è    Certes, 

lôhistoire de Toumaµ nôest pas faite dô®pop®e ou dôune 

brillante civilisation mais sa d®couverte a boulevers® 

lô®mergence de lôesp¯ce humaine. Côest une raison de 

r®jouissance, un prestige scientifique. Toumaµ fait la fier-

t® de notre patrie parce quôil est le symbole de lôunit® na-

tionale, de la coh®sion sociale et du vivre ensemble. Il est 

temps de laisser tomber nos divergences pour °tre fier de 

cet anc°tre commun dixit Dr. Baba Mallaye, Directeur 

G®n®ral du Centre National pour la Recherche et le D®ve-

loppement (CNRD). Facteur dôunit® pour les Tchadiens, 

lôon doit se regarder ¨ travers Toumaµ pour identifier son 

fr¯re ou sa sîur. Ce qui nous unit est plus fort que ce qui 

nous divise disait le Pr®sident Houphou±t Boigny. 

De la reconnaissance scientifique ¨ la r®f®rence identi-
taire 

Le Sahelantropus tchadensis confirme la th®orie de Dar-

win et porte un coup de gr©ce ¨ la th®orie du East side 

story d®velopp®e par le c®l¯bre pal®ontologue Yves Cop-

pens. Ce dernier a reconnu cette v®rit® en ces termes ç Je 

pense dôabord que côest un superbe fossile. Ensuite, il a 

®t® bien dat® puisque la faune, les animaux qui lôaccom-

pagnent correspondent v®ritablement ¨ une ®poque de six 

¨ sept millions dôann®es côest ¨-dire quôil est tr¯s vieux. 

Côest m°me le plus vieux que lôon connaisseéil est l¨ o½ 

on pouvait lôattendre en le consid®rant comme un homini-

d®, comme un homme, comme un pr®-humain. è 

Couverture des revues scientifiques 
sur Toumaµ. 
Photo: YN 
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Depuis la nuit des temps, les d®couvertes subissent 

lô®preuve des d®bats pendant un certain nombre de mois 

ou dôann®es avant dôavoir un statut d®finitif. Toumaµ pos-

s¯de des caract¯res remarquables qui font de lui un 

ç superbe fossile è. Apr¯s sa reconnaissance par la com-

munaut® scientifique internationale le 11 juillet 2002, les 

r®sultats des travaux scientifiques ont ®t® valid®s et pu-

bli®s par plusieurs revues internationales, puis largement 

diffus®s par les m®dias ¨ travers le monde entier. Le fait 

de publier les r®sultats des recherches dans les sites de 

vulgarisation et de revues en langue anglaise nôest pas le 

fruit du hasard car lôanglais est un vecteur incontournable 

des ®changes de connaissances scientifiques. Le site 

TM266 de lôerg du Djourab a offert au Tchad un fossile 

magnifique et dôun grand int®r°t scientifique. 

D®sert du Djourab, un scandale pal®ontologique 

Le Tchad est un vaste territoire de 1 284 000 kmĮ qui 

sô®tend sur 1700 km du Nord au Sud et sur 1000 km dôEst 

¨ lôOuest. Il se trouve ¨ plus de 1000 km des c¹tes mari-

times les plus proches. Il est riche en plaines et des pla-

teaux sahariens marqu®s par certaines p®riph®ries du bas-

sin.  

Lôerg du Djourab qui repr®sente la moiti® Nord du 

Tchad, est constitu® de savanes et de for°ts- galeries et 

peupl® de grands herbivores. Côest dans cet espace de 

diff®rents assemblages fauniques du Plioc¯ne et du Pl®is-

toc¯ne que le Tchad sera r®v®l® au monde. D®j¨ le 19 

mars1961, la d®couverte dôun individu Homo appel® 

Tchadantropus Uxorus dans la falaise dôAngamma dans 

le Borkou (Ag® dôun million dôann®es) par Yves Cop-

pens, avait mis en lumi¯re les gisements fossilif¯res du 

d®sert de Djourab.  

Alors que Yves Coppens cherchait ¨ p®renniser la 

th®orie du East Side story ®mise au d®but des ann®es 1980, 

le Djourab tchadien gratifie au monde un hominid® qui va 

bouleverser notre connaissance sur lôaube de lôhumanit®. 

A vrai dire, le d®sert tchadien est un tr®sor inestimable en 

ce sens quôil renferme dôimportants t®moignages relatifs 

¨ la vie ancienne. A ce jour, il a offert plus de 20 000 fos-

siles, compos®s entre autres de nombreuses esp¯ces aqua-

tiques, semi-aquatiques et des esp¯ces terrestres. Ce 

m°me d®sert tchadien qui, depuis des d®cennies est inter-

dit ¨ la science ¨ cause de la guerre et des mines, ne re-

c¯le pas moins de 500 sites fossilif¯res r®pertori®s sur 4 

principales zones dont les ©ges sont repartis entre 3,5 et 

7,1 millions dôann®es. Les 4 zones de recherche et de 

fouilles sont : KOSSOM BOUGOUDI, TOROS MENALLA (plus 

de 300 sites), KORO-TORO, KOLLE. Alain Beauvilain, g®o-

graphe et membre de la MPFT qualifie le d®sert tchadien 

de patrimoine naturel et humain aussi m®connu que fasci-

nant, avec ses crat¯res volcaniques g®ants et ses peintures 

rupestres uniques. 

Vers la lab®lisation du concept ç Tchad, berceau de 

lôhumanit® è  

Tchad, berceau de lôhumanit®, ce concept m®rite dô°tre 

lab®lis®. Il sôagit de cr®er une marque collective qui se 

mat®rialise par des signes distinctifs (nom, logoé) et qui 

peut °tre utilis® par les diff®rentes marques. Autrement 

dit, il sôagit de cr®er une autre perception du Tchad en 

revalorisant les potentialit®s dont il regorge en termes de 

rep¯res culturels, artistiques, touristiques ¨ lôexemple du 

Faso danfani qui est devenu une r®f®rence identitaire 

pour le Burkina Faso. 

 Comme le cr©ne de Taung (1924) a fait la fiert® de 

lôAfrique du Sud, Lucy d®couverte en 1974 (Ethiopie) par 

Yves Coppens reste un symbole pour ce pays. Pourquoi 

pas nous au moment o½ cette d®couverte dôune immense 

grandeur est inattendue pour la science? D®sormais  nous 

avons une r®ponse pr®cise ¨ cette ®pineuse question ç Qui 

sommes-nous et dôo½ venons-nous ? è. Feu Pr®sident 

Idriss D®by Itno disait ¨ lô®quipe de recherches que le 

monde va voir le Tchad autrement, sous un autre aspect. 

Ce petit cr©ne entier dôun pr®humain fait aujourdôhui la 

fiert® dôun pays qui a longtemps d®fray® la chronique, par 

les conflits dont il a ®t® le th®©tre. Toumaµ a permis au 

Tchad dôavoir une dimension symbolique et ind®niable. Il 

lôest davantage parce quôil est le plus ancien hominid® 

connu ¨ ce jour et d®couvert dans un milieu ¨ temp®rature 

insupportable. 

Le Tchadien quelque soit sa r®gion, religion ou cou-

leur politique doit sôapproprier cette r®f®rence identitaire, 

celle qui consiste ¨ °tre le berceau de lôhumanit®. Quand 

les hommes dôEtat, responsables politiques ou repr®sen-

tants des organisations internationales sont en visite au 

Tchad, ils ®mettent le vîu de visiter le cr©ne de Toumai 

log® au Mus®e National du Tchad (MNT). Ils se reconnais-

sent en Toumaµ mais certains Tchadiens ont du mal ¨ 

sôapproprier le titre berceau de lôhumanit®.  

Toumaµ ¨ lôUNESCO 

Photo cr®dit 
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Il est temps de se reconnaitre dans Toumaµ comme 

lôaube de lôhumanit®. Au-del¨ dô°tre le berceau de lôhu-

manit®, le Tchad est le foyer de dispersion des peuples, le 

carrefour des civilisations.  

Dans la m°me logique, le MNT et le CNRD ont orga-

nis® du 20 f®vrier au 20 mars 2015, une exposition tempo-

raire baptis®e Toumaµ et son environnement. Pour rappel, 

les moulages de la mandibule dôAbel et du cr©ne de Tou-

maµ sont expos®s permanemment dans une salle d®di®e 

sp®cialement au Mus®e. 

Pour beaucoup, le Tchad nôest pas assez connu 

comme le berceau de lôhumanit® alors quôil devrait per-

mettre lui de briller de mille feux. Ahounta Djimdoumal-

baye qui a eu la chance de mettre la main sur le cr©ne 

fossile disait que Toumai est devenu pour les Tchadiens 

une carte de visite quand ils sont ¨ lôext®rieur du pays. Le 

d®couvreur de Toumaµ connu sous le pseudonyme de 

ç Chasseur des fossiles èajoute quôil faut vendre lôimage 

du Tchad partout o½ tout Tchadien passe et repasse. 

Malgr® que lôhistoire de lôhumanit® soit ®volutive, la 

d®couverte de Toumaµ permet ¨ la recherche scientifique 

de compl®ter le rameau humain et lôam¯ne en m°me 

temps ¨ repenser lôorigine de lôhumanit®. Ceci est une 

chance pour le Tchad. Selon le Pr Michel Brunet, p¯re 

scientifique de Toumaµ : ç la chance, nôexiste pas, elle se 

m®rite ! è. Alors, Toumaµ est un m®rite pour le peuple 

tchadien qui a v®ritablement int®r°t ¨ se r®unir autour de 

cet imaginaire social unificateur. 

Notes :  

Emission ç Arbre ¨ Palabre è de la Radiodiffusion Nationale (ONAMA). 

La vraie histoire de Toumaï, Le Figaro du mardi 11 mars 2003, 

P 26. 

Le Tchad, berceau de lôhumanit®? Le Figaro du mardi 31 juillet 2001, P 
10. 

Michel BRUNET ç Nous sommes tous des africains, ¨ la recherche du 1er 
homme è Edition Odile Jacob, Mars 2016. 

MORIN Herv®, çLôanc°tre tchadien Toumaµ sôoffre un lifting virtuelè, 
Le Monde, 8 avril2005. 

 

CNRD: Au cîur de la Recherche scientifique 

Le Centre National de Recherche pour le D®veloppement 

(CNRD), anciennement Centre National dôAppui ¨ la Re-

cherche (CNAR) est un ®tablissement public ¨ caract¯re 

scientifique et technique, dot® de la personnalit® morale 

et de lôautonomie financi¯re. 

Plac® sous la tutelle du Minist¯re en charge de la re-

cherche scientifique, le Centre National de Recherche 

pour le D®veloppement est charg® de : 

¶ Assurer la recherche scientifique, la valorisation des 

r®sultats et lôinnovation technologique ; 

¶ Apporter son appui aux institutions dôenseignement 

sup®rieur et de recherche ; 

¶ Servir dôinterface entre les institutions de recherche et 

les promoteurs du d®veloppement ; 

¶ Collecter, centraliser et actualiser la documentation 

scientifique et technique ; 

¶ Faciliter la circulation de lôinformation ;  

¶ Editer et diffuser les travaux scientifiques ; 

¶ Elaborer une banque des donn®es sur les ressources 

humaines, financi¯res  et mat®rielles destin®es ¨ la re-

cherche ; 

¶ Appuyer la formation des enseignants chercheurs et 

chercheurs.   

Le CNRD est au cîur de toutes les recherches pal®ontolo-

giques au Tchad.  

Le CNRD est  charg® techniquement des dossiers de clas-

sement des sites tchadiens sur la liste du Patrimoine Mon-

dial de lôUNESCO. Côest ainsi que les Lacs Ounianga et 

les Massifs de lôEnnedi sont ¨ nos jours les seuls sites 

tchadiens qui figurent sur cette prestigieuse liste. 

 Le CNRD travaille actuellement pour la certification de 

la spiruline du Tchad (Dih®). Cette certification, si elle 

est reconnue sur le plan mondial, permettrait au Tchad 

dôexporter cet aliment le plus prot®ique. La spiruline est 

utilis®e  pour lutter contre la malnutrition. 

 Le Centre National de Recherche pour le D®veloppe-

ment (CNRD), est dirig® par un Directeur G®n®ral assist® 

des services sp®cialis®s. Il est r®gi par lôOrdonnance NÁ

012/PR/2015 du 03 Septembre 2015 portant restructuration 

et changement de d®nomination du Centre National 

dôAppui ¨ la Recherche (CNAR). 

B©timent abritant le CNRD 
Photo: MC 

Effervescence le jour du retour de Toumaµ 
Photo : Archives Mus®e National 
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La d®couverte dôAbel (1995) et de Toumaµ (2001) dans le Djourab tchadien fait incontestablement du Tchad le ber-

ceau de lôhumanit®. Cette prouesse scientifique est ¨ mettre ¨ lôactif du Centre National de Recherche pour le D®-

veloppement (CNRD). 20 ans apr¯s la d®couverte de Toumaµ, la Revue Cahier des Patrimoines Culturels ouvre ses 

colonnes au Directeur G®n®ral du CNRD, Dr. Baba Mallaye.  Entretien ¨ b©ton rompu.  

                                                                                                                                      DOUNIA DOUGMATA Florentin 

Cahier des Patrimoines Culturels : A quand remonte 

les premi¯res recherches pal®ontologiques au Tchad ?  

Baba Mallaye : les premi¯res  recherches datent de 1994.  

Elles ont ®t® lanc®es sous la direction du Pr Michel Bru-

net et de lôancien directeur du CNRD, Dr Abakar Adoum 

Haggar. D¯s 1995, elles ont d®j¨ abouti ¨ la premi¯re d®-

couverte de lôaustralopith¯que qui a ®t® nomm® Abel. 

Ya-t-il encore dôautres principales d®couvertes qui 

sont issues de cette recherche ? 

Abel est une grande d®couverte qui a boulevers® la c®-

l¯bre th®orie pal®oanthropologique : lôEast Side Story, 

th®orie d®velopp®e par le Pr Yves Coppens, de nationalit® 

fran­aise. Abel est important parce quôil est un australo-

pith¯que et le premier ¨ °tre mis au jour ¨ lôOuest de la 

Rift Valley. A lô®poque,  selon la th®orie de lôEast Side 

Story que je viens dô®voquer, les conditions climatiques 

nô®taient pas r®unies pour quôune vie humaine se d®ve-

loppe ¨ lôOuest du Rift. Or, on a d®couvert Abel ¨ 2500 

km ici chez nous au Tchad ¨ lôOuest de la Rift Valley. 

Donc,  côest un australopith¯que  mais dôune esp¯ce diff®-

rente. Il est ©g® de 3,5 millions dôann®es. Il est plus ©g® 

que Lucie, c®l¯bre fossile d®couvert en Ethiopie en 1974. 

La d®couverte dôAbel est une d®couverte qualifi®e de 

r®volutionnaire par les ®minents pal®oanthropologues 

parce quôils ne sôattendaient pas ¨ la d®couverte dôun tel 

australopith¯que, ¨ une telle partie de lôAfrique. D¯s lors, 

on dit que le berceau de lôhumanit® est panafricain pas 

seulement en Afrique australe comme le stipulaient les 

premi¯res th®ories. Mais ­a peut °tre dans toute 

lôAfrique. 

La d®couverte de tchadanthropus uxoris nô®tait pas 

men®e dans le cadre de recherches Pal®ontologiques ? 

 Le Tchadanthropus uxoris est un autre fossile d®couvert 

en 1961 par Yves Coppens c'est- -̈dire avant les op®rations 

de recherches pal®ontologiques de 1994.  

La d®couverte de Toumai est une mission initi®e et orga-

nis®e par moi-m°me. Un jour, jôai r®fl®chi et jôai dit 

quôon fasse une mission de terrain le 13 juin 2001. On sôest 

concert® avec mon conseiller pour organiser la mission 

du 07 au 27 juillet 2001. Jôavais  ¨ lô®poque d®p°ch®  05 

techniciens parmi lesquels : Alain Beauvillain, Ahounta 

Djimdoumalbaye, feu Fanonn® Gondib® (paix ¨ son 

©me), Mahamat Adoum et Issa qui nôa pas effectu® le 

d®placement. Le 19 juillet tr¯s t¹t le matin, Ahounta a eu 

la chance de mettre la main sur ce fossile et mon conseil-

ler ¨ lô®poque Alain Beauvilain môa fait la description du 

fossile. Quand jôai compris que ledit cr©ne est important,  

je leur ai demand® de rentrer sur NôDjam®na. Côest ainsi 

quôils sont rentr®s plut¹t que pr®vu, c'est- -̈dire le 22 juil-

let 2001. Jôen ai inform® le Ministre de lôEnseignement 

Sup®rieur. Et de fil en aiguille, le Premier Ministre et le 

Pr®sident de la R®publique ont ®t® saisis. Apr¯s avoir ren-

contr® le Pr®sident de la R®publique, feu Mar®chal Idriss 

Deby Itno, il nous a ®t® demand® de faire passer un com-

muniqu® engageant le Gouvernement du Tchad pour an-

noncer que le Tchad est le berceau de lôhumanit®. Plus 

tard, nous avons demand® au Pr®sident de la R®publique 

de donner un nom usuel et un nom scientifique au fossile. 

Le nom usuel, côest le genre Mahamat, Adoum, Idriss, 

Jean, Albert. Le nom scientifique, on le donne g®n®rale-

ment en latin. Par rapport au nom usuel, le plus souvent 

en pal®oanthropologie, la d®ontologie exige dôattribuer  

un nom ¨ deux syllabes.  

Dr. Baba Mallaye, DG/CNRD 
Photo cr®dit 

Dr. Baba Mallaye, Directeur G®n®ral du CNRD:  

Dô®minents pal®oanthropologues ont certifi® que Toumaµ est bel et bien un 
bip¯de et par cons®quent lôanc°tre de lôhumanit®ò 
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Le Chef de lôEtat, pour ce qui est du nom usuel a propos®  

Toumaµ. Nous lui avons demand® pourquoi Toumai ? Il a 

expliqu® que Toumaµ signifie ç espoir de vie è en langue 

Gourane, qui lui-m°me d®coule dôun autre mot arabe 

tchadien. En effet, en arabe local, Tamaye, côest en 

quelque sorte une esp®rance en quelque chose. Côest 

donc, ce mot Tamaye qui a ®t® transform® dans cette par-

tie de notre pays et devenu Toumaµ. Côest le cas par 

exemple de Mahamat qui est transform® dans certaines 

parties de notre pays en Mamadou ou bien Mbodou. Le 

Chef de lôEtat a ajout® en outre que, Toumai fut un soldat 

tchadien tomb® les armes ¨ la main en d®fendant notre 

pays. Il fut un brave soldat pour qui, Son Excellence 

garde un tr¯s bon  souvenir. Côest pour honorer la m®-

moire de ce brave soldat que ce 

cr©ne porte son nom. Nous disons 

aussi que le nom  Toumaµ est  

pr®monitoire parce que le Pr®si-

dent de la R®publique Idriss Deby 

lui-m°me est  tomb® les armes ¨ 

la main sur le champ dôhonneur 

en d®fendant notre pays. Donc, 

voil¨ ce qui est de Toumaµ. Par 

rapport au nom scientifique le ç Sahelantropus tcha-

densis è, il ®mane de plusieurs r®flexions. Comme vous 

le savez, le Djourab est ¨ cheval entre le Kanem, le Ti-

besti et le Borkou. Nous avons fait plusieurs combinai-

sons en latin pour dire ç homme du sahel du Tchad è, 

ç homme du Kanem du Tchad è, ç homme du Borkou du 

Tchad è, ç homme du Tibesti du Tchad è, ç homme du 

Sahara du Tchad è. In fine, le Pr®sident de la R®publique 

a retenu ç  homme du sahel du Tchad è. Ce nom fait un 

clin dôîil ¨ nos fr¯res du Sahel. Côest pourquoi, le nom 

scientifique de Toumaµ est Sahelantropus tchadensis. Par 

rapport ¨ Toumaµ, Abel est un  australopith¯que mais 

dôune autre esp¯ce alors 

que Toumaµ est dôun nou-

veau genre et dôune nou-

velle esp¯ce. Donc il fallait 

trouver un nom du genre et 

un nom dôesp¯ce ¨ ce fos-

sile. Nous avons tenu abso-

lument que le nom Tchad 

raisonne soit dans la racine 

du genre, soit dans la ra-

cine de lôesp¯ce. Dans la 

racine du genre, on ne peut 

pas mettre le nom de notre 

pays parce quôil yôa d®j¨ un 

Tchadantropus qui ®t® d®-

couvert en 1961 par le Pro-

fesseur Yves Coppens. 

Donc, il fallait trouver et mettre le nom  de notre pays 

Tchad dans la racine de lôesp¯ce. Côest pourquoi, nous 

avons  Tchadensis en latin qui signifie ç du Tchad è.  

Tous les scientifiques sont-ils unanimes que le Tchad 

est vraiment le berceau de lôhumanit® ? 

(Rassurant) Oui. Il y a eu un colloque international qui 

sôest tenu ici ¨ Ndjamena en 2011. Ce colloque a vu la 

participation dô®minents pal®oanthropologues venus de 

par le monde. Ces derniers ont certifi® que Toumaµ est bel 

et bien un bip¯de et par cons®quent lôanc°tre de lôhuma-

nit®. Il faut ajouter que nous avons remis le moulage de 

Toumaµ ¨ lôUNESCO qui est le temple du savoir. Et cô®tait 

m°me ¨ la demande de lôUNESCO. Lorsque que la Direc-

trice G®n®rale de LôUNESCO dôalors est arriv®e ¨ Ndja-

mena sur invitation du Mar®chal du Tchad. Sachant que 

le Tchad est le berceau de lôhumanit®, elle a bien voulu 

voir Toumaµ. Nous lui avons 

montr® lôoriginal. Et côest au re-

gard de cela quôelle a demand® 

un moulage de Toumaµ pour 

lôUNESCO. En remettant le mou-

lage de Toumaµ ¨ lôUNESCO,  on 

ent®rine que notre pays est le ber-

ceau de lôhumanit®. Côest ainsi 

que le Pr®sident Idriss Deby Itno 

a accept® de remettre lui-m°me, 

en main propre ¨ la Directrice G®n®rale de lôUnesco, le 

moulage de Toumai en novembre 2013. Notre pays, au-

jourdôhui est incontestablement le berceau de lôhumanit®. 

Il yôa eu depuis quelques mois des pol®miques autour 
de Toumaµ. Quôest-ce que cela vous inspire ? 

Des pol®miques il y en aura toujours. Il sôagit des d®trac-

teurs de Toumaµ et côest de la jalousie. Il faut dire que le 

travail a ®t® fait par le Professeur Michel Brunet. Et ce 

dernier a prouv® la bip®die de Toumaµ. Il faut noter que 

m°me dans la science, il y a de la jalousie parce quôelle 

est humaine. Quand vous r®alisez des prouesses, les gens 

du m°me corps que vous, vous combattent. Ceci ®tant, 

cela ne remet pas en cause 

le fait que le Tchad soit le 

berceau de lôhumanit®.  

Toumaµ est bel et bien lôan-

c°tre de lôhumanit®. 

 

De gauche vers la droite, Mahamat Adoum, Ahounta  
Djimadoumalbaye, le d®couvreur de Toumaµ, Fanon® Gongdib® 

(qui tient le cr©ne) et Alain Beauvilain 
Photo cr®dit 
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Le CNRD a mis au jour plusieurs d®couvertes pal®on-

tologiques, que faites-vous concr¯tement pour diffuser 

côest- -̈dire promouvoir et valoriser toutes ces d®cou-

vertes ? 

 Le CNRD ne fait pas cavalier seul. Nous avons une con-

vention entre lôUniversit® de Poitier (France), lôUniversi-

t® de Nôdjamena et le CNRD. Ce sont ces trois institutions 

qui travaillent dans le cadre de la recherche pal®ontolo-

gique au Tchad. Il est vrai que nous 

avons, en dehors dôAbel et Toumaµ, 

plus de 22 000 fossiles toutes esp¯ces 

confondues r®pertori®s dans notre 

base de donn®es. Côest un tr®sor 

inestimable pour notre pays et cela 

attire tous les chercheurs de par le 

Monde. Ils viennent consulter les fossiles puis font des 

recherches scientifiques ici au Tchad. Cette collaboration 

avec nos partenaires de lôuniversit® de Poitier et lôUniver-

sit® de Nôdjamena est louable. 

Toutes nos d®couvertes sont le fruit dôune collaboration. 

M°me sôil est vrai que lôinitiative de la mission qui a mis 

au jour Toumaµ est de nous, il faut pr®ciser que tout le 

travail de laboratoire a ®t® fait par le Professeur Michel 

Brunet. Toumaµ est un patrimoine mondial commun ¨ 

toute lôhumanit®. Personne ne peut sôen attribuer la pater-

nit® tout seul. 

Et sur le plan de la communication, comment faites-

vous pour que les Tchadiens puissent savoir que Tou-

maµ est vraiment lôanc°tre de lôhumanit® ? 

Sur le plan de la communication comme quelquôun disait, 

si cô®taient dôautres pays ils allaient nous rabattre les 

oreilles chaque fois en disant que leur pays est le berceau 

de lôhumanit®. Côest vrai,  il nôy a pas eu assez dôactions 

de communication autour de Toumaµ. Côest pourquoi,  

nous saluons les initiatives comme la v¹tre quand vous 

nous donnez lôopportunit®  de parler de Toumaµ. De fa­on 

g®n®rale, la recherche au Tchad nôest pas assez valoris®e. 

Nous appr®cions votre initiative. La responsabilit® des 

scientifiques que nous sommes est aussi engag®e car il  

nous faut parler de ce que nous avons fait. Il yôa aussi la 

responsabilit® des professionnels 

de m®dias. Vous savez, je dis 

quôau Tchad nous avons des 

grands artistes, des grands com-

municateurs, des grands ®crivains. 

Tout le monde devrait °tre interpe-

l® pour parler de Toumaµ, pour 

mettre en valeur Toumaµ, magni-

fier Toumaµ. Toumaµ est un patri-

moine mondial ¨ partager. Et la 

responsabilit® incombe ¨ tout le 

monde.  

Si jusquôaujourdôhui, les gens ne connaissent pas que le 

Tchad est le berceau de lôhumanit®, ce que la responsabi-

lit® est partag®e entre nous : les scientifiques, les profes-

sionnels de m®dias, les artistes, les ®crivainsé  Ainsi, 

chacun doit mettre la main ¨ la p©te pour ne m®nager au-

cun effort afin que notre pays soit connu comme berceau 

de lôhumanit®.  

 O½ en °tes-vous avec dôautres partenaires qui vous 

aident dans les recherches pal®ontologiques ? 

LôUniversit® de Poitier, lôUniversit® de Nôdjamena et le 

CNRD sont li®s par une convention 

particuli¯re en mati¯re de recherche 

pal®oanthropologique au Tchad. 

Nous effectuons les missions de ter-

rain ensemble. A lô®poque, pour la 

d®couverte de Toumai, il nôy avait 

pas de pal®ontologues au Tchad. 

Aujourdôhui, nous avons des techniciens form®s en la 

mati¯re par lôUniversit® de Poitier gr©ce ¨ cette conven-

tion. Cette coop®ration a permis dôavoir des sp®cialistes ¨ 

lôUniversit® de NôDjamena et au CNRD. Ce sont ces sp®-

cialistes qui effectuent les missions de terrain. Avant la 

mission ayant abouti ¨ la d®couverte de Toumaµ, nous 

nôavions pas au Tchad dôautres capacit®s, dôautres possi-

bilit®s dôeffectuer des missions en dehors du CNRD. Cette 

convention a ®t® sign®e en 2002, c'est- -̈dire apr¯s la d®-

couverte de Toumaµ en 2001. Aujourdôhui, nous avons des 

sp®cialistes, une ®quipe digne et apte de mener des re-

cherches pal®ontologiques sur le terrain. Il y a ®galement 

dôautres sp®cialistes ®trangers qui sont associ®s souvent ¨ 

la recherche pal®ontologique au Tchad. Je voudrais ajou-

ter que la Coop®ration Fran­aise a financ® la construction 

du b©timent qui abrite actuellement le Service de Pal®on-

tologie du CNRD. 

Dans lôinterview que vous avez accord®e,  il y a 

quelques jours ¨ la Radio Tchad, vous avez parl® 

dôune universit® allemande qui vous appuie ®galement 

dans la recherche pal®ontologique. 

Il sôagit des Universit®s de Cologne et de Berlin. Cette 

coop®ration sôinscrit dans le cadre du classement des sites 

sur la liste du Patrimoine Mondial de lôHumanit®. Côest 

un partenariat diff®rent des autres. Comme vous le savez, 

aujourdôhui, nous avons deux de nos sites notamment les  

Lacs Ounianga et le massif de 

lôEnnedi qui sont class®s sur la 

prestigieuse liste de lôUnesco. En 

effet, le classement dôun site re-

quiert des recherches en vue de 

mettre en ®vidence la valeur uni-

verselle exceptionnelle dudit site.  
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Pour les Lacs Ounianga, on avait pr®lev® des carottes 
s®dimentaires de 16 m¯tres  qui ont ®t® soumises ¨ plu-
sieurs analyses notamment biologiques, g®ologiques, hy-
sotopiques, min®ralogiques et granulom®triques. Les r®-
sultats que nous avons obtenus, nous ont permis de mettre 
en ®vidence la valeur universelle exceptionnelle des Lacs 
Ounianga. A vrai dire, lôUNESCO dispose de dix crit¯res 
pour la classification des sites dont six culturels et quatre 
naturels. Ces crit¯res permettent de faire une analyse 
comparative ¨ lô®chelle mondiale en vue de proc®der au 
classement. Etant donn® que nous nôavons pas de struc-
tures sp®cialis®es, ces universit®s 
nous aident dans les travaux  de 
recherche dans leurs laboratoires. 

Sur le plan national,  quelles 
sont vos collaborations ? 

En tant que centre de recherches, nous avons des contacts 
avec toutes les institutions dôenseignements et de re-
cherches de notre pays. Le Centre est ouvert m°me aux 
®l¯ves et ®tudiants qui viennent pour des visites de fos-
siles, de roches, du jardin scientifique. Nous avons une 
revue ç La Revue Scientifique du Tchad è qui est un re-
cueil des r®sultats de recherches toutes Sciences confon-
dues dont le contenu est assur® par les chercheurs du 
Tchad et dôautres nationalit®s sur des th®matiques pr®-
cises. Elle parait chaque mois. Un bulletin d®nomm® 
Toumaµ Action de 04 pages est aussi publi® pour annoncer 
les activit®s de recherches et dôenseignements dans notre 
pays. 

Quelle est votre collaboration avec le Minist¯re de la 
Culture ? 

Le Minist¯re de la Culture est lôun de nos grands parte-
naires. Un pavillon pal®ontologique avait ®t® am®nag® 
dans lôancien Mus®e situ® pr¯s de la Pr®sidence du 
Tchad. Les fossiles qui se trouvent actuellement dans le 
nouveau Mus®e, ®taient en grande partie dans lôancien. 
La vulgarisation de nos travaux de recherches est assur®e 
par le Minist¯re de la Culture. M°me le moulage de Tou-
maµ y compris dôautres moulages, ont ®t® offerts au Mu-
s®e. Le travail scientifique des sites class®s est fait par 
nous mais leur gestion rel¯ve de la comp®tence du Minis-

t¯re de la Culture. Vous voyez, nous sommes des grands 
partenaires. Nous travaillons toujours ensemble. Sôil yôa 
quelques fossiles, nous vous les envoyons. Nous ne gar-
dons que des fossiles ¨ caract¯re scientifique que nous 
continuons ¨ ®tudier. 

Quelles sont vos perspectives en mati¯re de la re-
cherche pal®ontologique? 

Les missions de terrain continuent. Nous aurons bient¹t 
une autre mission avec une ®quipe scientifique Tchado-
Allemande. Votre Coordonnateur G®n®ral est membre de 
cette ®quipe. Je rappelle en passant que M. Netcho Abo a 
®t® d®cor® pour service rendu ¨ la R®publique lô®quipe 
scientifique qui a class® les Massifs de lôEnnedi sur la 
liste du Patrimoine Mondial. Nos recherches continuent. 
Nous ne croisons pas les bras car nous savons que nous 

avons des sites qui ont diff®rents 
©ges  c'est- -̈dire dôun million ¨ dix 
millions. Peut °tre, trouverions-nous 
un jour un fossile aussi  int®ressant 
que Toumaµ.  

Vos recherches touchent-elles tout 
le territoire national ou vous vous focalisez unique-
ment sur le BET ? 

Côest une tr¯s belle question. Vous savez nos recherches 

pour le classement des sites sur la liste du Patrimoine 

Mondial englobent toute lô®tendue du territoire. Du Sud 

au Nord, de lôEst ¨ lôOuest, partout o½ nous avons un site 

dôune certaine valeur universelle exceptionnelle, nous 

sommes appel®s ¨ le faire. A ce sujet, des instructions ont 

®t® donn®es par Feu  Mar®chal, paix ¨ son ©me. Il nous a 

vivement conseill® dôaller dans le Sud du Pays pour cher-

cher de ce cot® aussi. Donc, nous sommes ouverts sur 

tout le Tchad. Mais en ce qui concerne les fossiles, côest 

dans le Djourab, quand bien m°me il y a des for°ts fossi-

lis®es dans la zone de Pala. Mais en ce qui concerne les 

fossiles dôhominid®s, on les trouve dans la zone de Djou-

rab parce quô̈  lô®poque il y avait une mer qui sô®tendait 

jusquô̈  cette partie de notre pays. Et si les vies se d®ve-

loppent, ce que les gens aiment sôinstaller au bord de 

lôeau. Sinon, les recherches sur le classement des sites 

concernent tout le Tchad. Si vous avez des informations 

sur un site qui se trouve ¨ lôint®rieur de notre pays ayant 

une importance du point de vue historique ou scienti-

fique, vous pouvez saisir le CNRD pour dô®ventuelles vi-

sites de prospection. 

Le CNRD ne sôoccupe pas que des recherches pal®onto-
logiques, quels sont les autres domaines de la science 
o½ il intervient ? 

Oui, en effet. Le CNRD est le promoteur de lôInternet dans 

notre pays. Côest nous qui avons amen® lôInternet au 

Tchad pour la premi¯re fois. A lô®poque, nous avions fait 

une communication ¨ tous les Membres du Gouverne-

ment au sein du CNRD. Puis ¨ la Pr®sidence de la R®pu-

blique, nous avons projet® en temps r®el ce que côest 

quôInternet, ce quôil peut apporter ¨ notre pays.  
Remise officielle de Toumaµ au Mus®e National 

Photo: Archives 
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 Le CNRD est le premier promoteur des Nouvelles 

Technologies de lôInformation et de la Communication 

dans notre pays. En dehors de cela, nous avons dôautres 

activit®s en mati¯re de cartographie pour laquelle nous 

jouons un r¹le important. Le CNRD traite et analyse les 

cartes satellitaires en vue dôexaminer et suivre lô®volution 

du couvert v®g®tal de notre pays.  

 A ce titre, nous travaillons avec plusieurs ONGs et 

lôUnion Europ®enne pour avoir des informations carto-

graphiques. Le CNRD a aussi un service de documentation 

et nous sommes d®positaires en mati¯re de documents 

scientifiques et techniques produits portant sur notre 

pays. La litt®rature grise, on ne la trouve nulle part que 

chez nous. Nous avons aussi une revue scientifique, une 

autre collection appel®e travaux et documents scienti-

fiques du Tchad. Beaucoup de formations se passent au 

sein de notre institution. Comme exemple dôactivit®s, il 

est organis® chaque dernier vendredi du mois des conf®-

rences appel®es ç vendredi des recherches è. 

Y a-t-il des d®fis ou difficult®s que le CNRD entend  

relever ou juguler ? 

Il nô y a pas vraiment de difficult®s. Nous avons ®t® sou-

tenus de bout en bout par Feu Mar®chal du Tchad. Ce qui 

nous a permis dôengranger des r®sultats fabuleux. De gros 

moyens logistiques sont souvent mis ¨ notre disposition 

pour faciliter le travail. Par exemple, nous avons r®ussi ¨ 

faire classer les Lacs Ounianga en 2012 et les Massifs de 

lôEnnedi en 2016, le Gouvernement tchadien a ®t® f®licit® 

par lôUNESCO parce que côest une prouesse quôen lôespace 

de quatre ans, deux sites soient class®s. Aucun pays dans 

notre sous r®gion nôa pu faire cela. En sus de lôappui du 

Gouvernement, dôautres partenaires comme lôAmbassade 

de France nous a aid®s dans le cadre de plusieurs projets 

de valori-

sation des 

biens cul-

turels du 

Tchad. 

LôAmbas-

sade de 

France 

nous a sou-

tenus ¨ 

concevoir 

et produire le passeport du Tchad, un petit livret dans le-

quel on identifie tous les sites culturels, naturels. Tous les 

biens naturels et culturels ayant des valeurs exception-

nelles du Tchad sont contenus dans ce livret pour vendre 

lôimage de notre pays. 

 

 

Et quôen est-il de lôinscription du Parc National de 

Zakouma sur la prestigieuse liste de lôUnesco ? 

Les ®tudes continuent. Nous sommes l¨-dessus avec 

lôUNESCO et bien dôautres partenaires. En tant que pr®si-

dent du Comit® Scientifique et Technique charg® de la 

mise en îuvre de la Convention de lôUNESCO sur le Patri-

moine Mondial, jôai pris les choses en main et nous avons 

relanc® les activit®s avec les partenaires Allemands et 

Tchadiens 

pour voir les 

modalit®s de 

classement 

du Parc Na-

tional de 

Zakouma 

sur la liste 

de Patrimoine Mondial. Ce Parc est tr¯s important mais 

comme je le disais tant¹t que pour classer un site, il faut 

le comparer ¨ dôautres sites et mettre en ®vidence 

sa valeur universelle exceptionnelle. Nous sommes en 

train de rechercher en quoi le Parc National de Zakouma 

diff¯re t-il des autres. Dôautres sites doivent °tre prot®g®s 

comme le Lac L®r® avec son Lamantin, les chutes Gau-

thiot de Binder. 

Votre mot de fin  

Je vous remercie et je crois que vous allez nous aider ¨ 

faire connaitre Toumaµ et aussi toutes les activit®s que 

nous menons, ¨ savoir, la valorisation des sites ¨ valeur 

universelle exceptionnelle qui pourrait servir de levier de 

d®veloppement du tourisme au Tchad. Les gens devien-

nent de plus en plus curieux quand il sôagit de visiter un 

site class®. Tout le monde est donc interpel® et chacun 

doit mettre la main ¨ la p©te pour que les tchadiens et le 

monde entier sachent que le Tchad est le berceau de lôhu-

manit®. Toumaµ est notre anc°tre. 

Remise du cr©ne de Toumaµ par la MPFT au Pr®sident Idriss D®by 

Itno 
Photo cr®dit 
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Education Artistique et culturelle: socle du vivre ensemble 

Une soci®t® qui perd ses valeurs ou qui ne sait quelles valeurs transmettre aux g®n®rations futures est une soci®t® 

en d®cadence. Cette affirmation consiste ¨ dire que lôid®ologie dominante demeure la culture prise sous lôangle 

dôidentit® et de m®moire collective dôune nation. Le Tchad qui a subi les affres ç dôinsuffisances ®thiques è cr®®es 

et entretenues par les diff®rents r®gimes qui se sont succ®d®s, devrait se servir de ce socle pour b©tir un £tat-

nation o½ la coh®sion sociale, la paix, lôamour de la patrie, la justice, la diversit® culturelle ne seront plus de vains 

mots mais des comportements. 

Yves NôDJERABE 

L  e vivre ensemble, la coh®sion sociale, la paix et le sentiment national passent n®cessairement par 

lôEducation Artistique et Culturelle (EAC). Lô®ducation 

est le savoir que lôon acquiert ¨ lô®cole mais aussi les va-

leurs soci®tales que lôon apprend ¨ la maison. Dans un 

pays, le niveau dô®ducation peut se mesurer par lôorgani-

sation du travail, le comportement des individus côest ¨ 

dire les rapports d®velopp®s avec les autres, la bonne te-

nue des citoyens...  

Lô£ducation Artistique et Culturelle, une urgence 

Dôune fa­on g®n®rale, LôEAC met lôHomme au centre des 

enjeux du d®veloppement et consiste ¨ transmettre lôiden-

tit® nationale et/ou les valeurs culturelles humanistes 

dôune g®n®ration ¨ une autre. Dans nôimporte quelle so-

ci®t®, LôEAC vise ¨ former chez les enfants et les adoles-

cents la capacit® ¨ poser un regard personnel sur le 

monde, gr©ce ¨ la connaissance des îuvres dôart et des 

courants culturels qui ont marqu® lôhistoire de lôhumani-

t®.  

 Tout en accordant une pr®somption de cr®dibilit® au 

syst¯me ®ducatif actuel, nous estimons que lô®ducation de 

qualit® dont nous r°vons tous peut se r®aliser par lôEAC. 

LôEAC inspir®e des r®alit®s endog¯nes de nos soci®t®s 

offrira aux jeunes les comp®tences adapt®es ¨ leur con-

texte sp®cifique et leur permettra de transcender les con-

sid®rations ethnico-religieuses, r®gionales ou linguis-

tiques. Côest certainement lôune des voies, sinon la meil-

leure permettant ¨ la soci®t® tchadienne dô®pargner ses 

h®ritiers du repli identitaire qui gangr¯ne la g®n®ration 

actuelle.  

  Le Tchad ne peut sortir de la situation chaotique ac-

tuelle que gr©ce ¨ lôunit® dans la diversit® de ses enfants 

et particuli¯rement des jeunes. Lôheure est venue de con-

voquer le pass® ou le patrimoine culturel pour recoudre 

les d®chirements du pr®sent et construire sur des bases 

solides et durables lôavenir. Comprendre le pass® sôav¯re 

tr¯s utile pour g®rer les probl¯mes du pr®sent et de lôave-

nir. 

Lôimp®rieuse n®cessit® 

Plusieurs raisons dôordre s®curitaire, ®conomique, social 

justifient la n®cessit® de passer par la reconsid®ration des 

normes et valeurs communes ®rig®es en patrimoine cultu-

rel. 

Extr®misme violent  

Nos civilisations sont menac®es parce quôelles sont mal 

transmises ou pas du tout. La jeune g®n®ration est expo-

s®e au risque ou est sous le poids des m®dias de masse 

qui sont ¨ lôorigine des bouleversements des mentalit®s et 

mîurs.  

 Au Tchad, comme en Afrique, les jeunes courent assez 

de risque avec la prolif®ration des nouveaux m®dias qui 

v®hiculent tout ce qui nôest pas n®cessairement utile pour 

lô®panouissement de ces derniers. Ainsi, le meilleur tout 

comme le pire peut sôexpliquer par lô®ducation ou lôab-

sence de lô®ducation ad®quate de ces ç jeunes inno-

cents è. Ils sont victimes des id®ologies barbares port®es 

par les fous de Dieu. Quel que soit les d®nominations re-

ligieuses, la transmission ou lôinterpr®tation erron®es de 

la parole divine, est susceptible de cr®er des courants ex-

tr®mistes chez les adeptes et surtout les plus jeunes.  

 Ces jeunes naµfs et faibles dôesprit sont pr°ts ¨ tout 

accepter parce quôils sont, soit pauvres, soit mal ®duqu®s 

ou mal enseign®s. Avec un avenir hypoth®qu®, les jeunes 

de nos jours ne savent ¨ quel saint se vouer. Ils sôadon-

nent ¨ la radicalisation ¨ outrance parce quôil existe entre 

eux, leurs gouvernants et g®niteurs une crise de con-

fiance. Outre la mauvaise transmission des valeurs posi-

tives, la position g®ographique du Tchad est s®rieusement 

inqui®tante (fronti¯res avec le Niger, le Nig®ria, la Libye 

et le Soudan). Les fronti¯res, avec ces pays en proie ¨ 

lôins®curit®, peuvent servir de passerelle pour ces 

hommes sans foi, ni loi.  

Lôartiste-conteur Guedoum Razolo, artiste-
conteur. 

Capture dô®cran 
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Les mesures de s®curit® sont n®cessaires mais pas suffi-

santes car il serait difficile et utopique de vouloir vaincre 

les mouvements terroristes et obscurantistes par la guerre 

mais plut¹t par une ®ducation culturelle inspir®e des r®ali-

t®s endog¯nes. 

Formation des ®lites 

Le Tchad souffre en ce qui concerne la formation dôune 

®lite capable dôimpulser une dynamique de d®veloppe-

ment. Ce qui nous conduit ¨ dire sans ambages que lô®lite 

politique est morte. Les jeunes qui sont n®s apr¯s les 

tristes ®v®nements de 1979 ont h®rit® dôune situation chao-

tique : guerre civile, dictature accablante, d®mocratie au 

pied dôargile, crise sociale entretenue, conflit ®leveurs-

agriculteurs mal g®r®. Lô®lite de ces derni¯res ann®es est 

manqu®e de rep¯res parce quôelle est prise en otage entre 

la peur et ç le ventre è.  

 Dans lôabsolu, la perte des valeurs sociales et la d®pra-

vation des mîurs caract®risent cette g®n®ration. Côest 

pourquoi, lôexcellence a fait place ¨ la m®diocrit® ; la cu-

pidit® et la d®lation sô®rigent en une r¯gle ; la tol®rance 

sô®clipse et côest la course effr®n®e ¨ lôanimosit®. Le sur-

saut national est aux abonn®s absents et fait champs libre 

au n®potisme et au client®lisme. En somme, la r®f®rence 

identitaire fait d®faut, lôon nôest plus patriote mais apa-

tride. Il est temps dôavoir une autre lecture des faits. Il est 

aussi temps de penser une autre forme dô®ducation pour 

produire des citoyens capables de respecter les lois de la 

R®publique, de faire r®gner la justice sociale, de partici-

per au d®veloppement ®conomique de leur pays. Au socle 

de lô®conomique, du social ou de la politique sôagr¯gent 

lô®thique et les valeurs culturelles telles que les mythes 

fondateurs dôune soci®t® dit-on. 

Milieu scolaire en perte de valeurs 

Le milieu scolaire est le terreau de tous les maux li®s ¨ 

lô®thique. Et ce qui peut expliquer ces insuffisances 

®thiques est lôincivisme, lôindividualisme, la corruption, 

lôabsence de la culture dôacceptation de lôautre, lôintol®-

rance, le communautarisme d®viant, lôabus dôautorit®, 

lôimpunit®é, lô®l¯ve nôest pas ®duqu® pour vivre avec les 

autres parce quôon ne lui a pas dit qui est-il v®ritablement 

ou dôo½ vient-il ? Par ricochet, tant que nous ne nous con-

naissons pas, nous ne serons pas ce que nous voulons 

faire ou entreprendre. ensemble 

 Rappelons que le jeune quôil soit ®l¯ve ou ®tudiant est 

consid®r® comme la fiert® et le fer de lance de la soci®t®, 

bref d®cideur de demain. Ce dernier nôest pas assez pr®-

par® ou model® pour vivre la cohabitation pacifique et la 

concorde nationale. Il est question ici dôaider les enfants 

et adolescents ¨ combattre lôexclusion sous toutes ses 

formes par un programme qui met en exergue le mythe de 

lôantilope noire, les symboles r®publicains, les apparen-

t®es linguistiques, les pratiques et les us communsé... 

Martin Luther King disait que : ç Si nous nôapprenons 

pas ¨ nous aimer comme des fr¯res et sîurs, nous allons 

tous mourir comme des idiots è. Une fois de plus, le tan-

dem culture-®ducation est ¨ mettre en exergue pour avoir 

une soci®t® b©tie sous le signe de lôint®gration et du res-

pect des droits fondamentaux. 

Rendre effective lô£ducation Artistique et Culturelle  

Les dispositions l®gales et r®glementaires nous rensei-

gnent sur la n®cessit® de cr®er des conditions dôacc¯s ¨ la 

culture et de promotion du patrimoine culturel.  

 La promotion des valeurs nationales fait appel ¨ la 

valorisation qui nôest autre que la transmission culturelle. 

Dans ce contexte, il est de la responsabilit® conjointe des  

minist¯res en charge de la Culture et/ou de lô£ducation 

nationale sans oublier les partenaires de rendre effective 

lôEAC dans le syst¯me ®ducatif tchadien. Lôarticle 13 de la 

Loi NÁ 16/PR/2006 du 13 Mars 2006 est assez pr®cis en ce 

qui concerne les finalit®s du syst¯me ®ducatif, il suffit de 

passer aux actes pour rendre concret les textes. Il revient 

¨ chaque acteur institutionnel dô°tre pleinement conscient 

de sa contribution ¨ ce processus qui aboutira ¨ la cr®a-

tion de lôhistoire commune du Tchad faite des pages 

sombres et glorieuses. Une synergie dôaction d®lib®r®e 

autour dôun projet ou chantier mettant au go¾t du jour la 

version am®lior®e de la R®volution culturelle de 1973 de-

meure la voie idoine pour forger un Tchadien nouveau. 

 Tout compte fait, la culture nous rendra libre dans la 

production des id®es parce quôelle r®pond effectivement 

aux exigences du r®veil urgent de la pens®e et de lôaction.  

Elle forme ¨ devenir un citoyen autonome et responsable 

conscient des enjeux du d®veloppement. Dans de nom-

breux pays comme le Tchad, des aspects mat®riels et im-

mat®riels des cultures tombent dans lôoubli car ils ne sont 

pas valoris®s dans le syst¯me ®ducatif, ni transmis aux 

g®n®rations futures. Il est ®vident et n®cessaire pour les 

syst¯mes ®ducatifs africains dôint®grer et de transmettre 

les connaissances et les expressions culturelles. 

 

D®fil® dô®l¯ves au cinquantenaire de lôind®pendance du Tchad 
Capture dô®cran 
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S itu®e dans la Province du Mandoul, la Chefferie de B®daya, ancien poste administratif, a ®t® ®rig®e  dans 

le cadre de la reforme administrative en Sous Pr®fecture 

en 1994. Le Roi ou Mbang de  B®daya est le d®positaire 

de la tradition initiatique et spirituelle en pays Sar. Ainsi, 

son pouvoir sô®tend sur le Mandoul, le Moyen Chari et 

dans une partie du Logone Oriental et de la Tandjil®. 

Outre, son pouvoir initiatique, le Mbang assure aussi un 

pouvoir administratif. Côest le cas de lô®tat dôurgence 

quôil d®cr¯te quelques jours avant lôentr®e des jeunes ¨ 

lôinitiation. Cet ®tat dôurgence se traduit par des interdits 

tels quôune femme ne peut pas sôassoir sur un mortier, un 

animal retrouv® mort en brousse ne peut °tre consomm® 

par les enfants. En sus de tout cela, côest le Mbang qui 

ordonne les activit®s de cueillette, de chasse, de p°cheé  

Origines de la chefferie de B®daya 

A en croire des sources orales, le premier roi de B®daya 

ou du moins les gens de B®daya ®taient des peuples qui 

demeuraient du c¹t® de B®kamba. Il yôavait l¨ un petit 

puits qui sôappelait le puits du roi. Etant des chasseurs, ils 

allaient de lieu en lieu et suivirent la voie dôeau appel®e 

Hor et parvinrent ¨ Ngod®r®. Ils demand¯rent alors au 

propri®taire de cette terre Ngague, la permission de sôy 

installer et ce dernier le leur interdit. Ce qui aurait amen® 

des disputes. Le Roi qui ®tait alors avec ces gens de B®-

daya sôappelait Kuoliyo (oiseau-milan) ou bien Mbasi-

rague. Tel est le r®cit du Ngako  Orentangar, le t®moin le 

plus cr®dible de la tradition au sujet des gens de B®daya, 

avant leur arriv®e ¨ lôendroit o½ ils se trouvent maintenant 

install®s chez eux. Ainsi, le premier roi (Mbang) est Mba-

sirague (Kuoliyo) 

 Selon dôautres t®moignages convergents de Sire de 

B®k®gn® et de Ngombang Ngarotal, en empruntant la 

voie dôeau appel®e Hor, les gens du roi sont arriv®s ¨ 

Ndila. L¨, ils ont pass® le Mandoul et par la rive droite, 

ils ont p®n®tr® le canton Day de Ngalo. Au lieu dit Buwa, 

endroit du fleuve tr¯s profond, o½ se trouvait jadis le vil-

lage de B®k®gn®, ils ont rencontr® Ngakel qui ®tait en-

train de p°cher. Celui-ci, ne pouvant les faire passer en 

pirogue, car ils ®taient trop nombreux, leur a dit de mar-

cher encore jusquô̈  Ngan-doge peu ®loign® de Horo. L¨, 

leur dit-il, vous passerez la rivi¯re et vous irez trouver le 

seigneur du lieu, le Sire B®k®gn®.   

 La premi¯re ®tape de lôinstallation des ç ®trangers è va 

°tre le partage de la terre du Sire de Ngandenga voisin de 

B®k®gn® avec les nouveaux arrivants. Dans le m°me 

temps, peu apr¯s Ngorgue, compagnon de Kuoliyo au 

Pays Nar, va sôinstaller aupr¯s de Toog® Bel®ngu®w® et 

tous deux, par des empi®tements successifs, vont annexer 

et faire passer sous lôautorit® de Mbang Daye tous les 

villages qui appartenaient jadis au Mbang Balmani, le roi 

des p°cheurs riverains du Mandoul. 

 Ainsi, plusieurs l®gendes parlent de lôinstallation des 

premiers habitants de B®daya sur les terres o½ ils vivent 

actuellement.  

Mbang, un personnage sacr® 

Le mot Mbang par lequel on d®signe, le chef de B®daya, 

signifie ¨ la fois Roi et Soleil, comme pour les sultans du 

Baguirmi. Le Roi est assimil® au Soleil, comme le prouve 

le rituel des fun®railles o½ lôon dit g®n®ralement, ç le So-

leil sôest couch® è pour annoncer la mort du Mbang. 

Cette assimilation du Mbang au ç Soleil è est purement 

symbolique. Elle signifie seulement que : ç le Roi est au-

tant au-dessus des autres hommes que le Soleil est au-

dessus de la terre è. La personne du Mbang est sacr®e du 

fait de ce Miya-bo. 

Chefferie de B®daya: Centre de gravit® des traditions Sar 

B®daya est lôune des chefferies traditionnelles de la zone m®ridionale du Tchad qui, en d®pit des fortes influences 

ext®rieures dues ¨ la mondialisation, a su conserver son lustre et ses valeurs ancestrales. 

                                                                                       DOUNIA DOUGMATA Florentin et SOTHE MADJIANGAR 

Lôancien Mbang de B®daya, derri¯re lôun de ses notables avec le 
Miya-bo ̈ lô®paule. 

Photo cr®dit 
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 La sacralit® de la personne du Mbang est ®galement 

li®e dôune part aux deux interdits quôils observent : ne 

jamais toucher la terre et toujours manger seul et per-

sonne ne doit le voir entrain de manger. 

 En effet, le Mbang ne doit jamais sôasseoir sur la terre 

nue, mais sur une natte. Il peut poser les pieds par terre, 

sans danger, mais ne doit jamais toucher la terre avec les 

mains. Par voie de cons®quence, il lui est interdit de culti-

ver. En cas de chute, m°me la nuit, si le Mbang a touch® 

la terre, un de ses dignitaires vient le purifier, en lui fai-

sant des  croix avec la craie Hor, sur le front, les mains et 

les pieds. La raison de cet interdit est li®e au fait que la 

terre est interdite aux ngan-ndoge car ils luttent avec les 

anc°tres qui veulent les d®vorer, et que la terre en friche 

est le domaine des ç d®funts è qui sôy  prom¯nent, en 

m°me temps que la derni¯re demeure des morts. 

 Personne ne doit voir manger le Mbang. Il peut boire 

avec ses familiers du th®, de la bi¯re de mil ou du vin, 

mais personne, pas m°me les grands dignitaires, ne doit 

le voir manger et cela sans danger de mort. Par ailleurs, le 

Mbang mange tout seul. De vieilles femmes, ou des 

veuves, les koo-b¯s¯ge, pr®parent chaque jour sa nourri-

ture, avec celle de Miya-bo, et la d®posent sur un cercle 

de feuilles, au bord de la natte o½ il est ®tendu. Quand il a 

fini, il se lave les mains, se rince la bouche, tousse discr¯-

tementéLôinterdit est si s®v¯re quôil persiste m°me en 

cas de maladie grave ou dans la faiblesse qui pr®c¯de les 

derniers moments. 

Miya-bo, principal objet sacr® 

Le couteau de jet est un v®ritable talisman protecteur de 

la royaut®. Un Mbang sans Miya-bo ne serait plus un roi, 

il ne lui resterait plus quô̈  abdiquer. Le Miya-bo nôest 

pas unique. En fait, il y en a deux, lôun femelle, appel® 

Ngu®gue, ç princesse è, lôautre Ngatil. Mais le premier 

couteau de jet est le seul qui a de lôimportance, côest le 

b®ssi (f®tiche, objet sacr®). Le Miya-bo fait lôobjet de 

culte. Il est consid®r® comme un °tre compos® dôune ap-

parence visible, le corps et dôun double, appel® Ndil. Le 

Miya-bo est ®galement consid®r® comme une femme, ja-

louse comme toutes les femmes. Côest lô®pouse mystique 

du Mbang et si elle nôest pas contente de son mari, elle va 

partir ¨ la recherche dôun autre fianc® et gare ¨ ceux 

quôelle rencontrera sur son chemin. 

 Le culte de Miya-bo est un ph®nom¯ne unique dans la 

r®gion de B®daya et des cantons de sa mouvance. Il y a 

huit chefs de terre qui partagent avec le Mbang, le privi-

l¯ge dôavoir un Miya-bo : les trois Mbang de Di®i, San-

gu®l® et B®ssouma. Les deux Ngaagu de B®k®gn® et de 

Dokassi, qui, tous, d®pendent de lui.  Le Mbang B®gu® et 

le Ngorgue Hori, qui eux sont autonomes. Mais tous re-

connaissent la primaut® du Miya-bo de B®daya, le seul 

dont on puisse affirmer sans h®sitation quôil a ®t® apport® 

du ciel par Sou, h®ros civilisateur de tout le pays Sar. 

 Le Mbang dispose ®galement dôun Do-bo (gros et 

grand tam-tam taill® et creus® dans un tronc dôarbre dont 

le diam¯tre est dôenviron 1m et la hauteur dôenviron 

1,70m). Il joue un r¹le tr¯s important au jour de la f°te 

des semailles (na-bena). Il sert aussi ¨ annoncer les 

®v®nements importants : mort du roi, dôun haut dignitaire 

ou une guerre. Le Do-bo se joue avec des b©tons. Jamais 

il ne se joue ordinairement. 

Organisation sociale et  d®volution du pouvoir 

La royaut® de B®daya est socialement structur®e en  trois 

(3) couches superpos®es. 

 Il y a dôabord les N¹y, premiers habitants du pays, 

repr®sentant la terre inculte et la fonction cosmique. 

Toute la terre leur appartient, côest un privil¯ge que per-

sonne ne peut leur enlever quel que soit lôoccupant. 

M°me le pouvoir du Roi, ®mane des N¹y. Ils sont inf®-

rieurs politiquement au Roi, mais mystiquement, ils lui 

sont sup®rieurs.  

 

 

 

 

Le Miya-bo, principal objet sacr® de B®daya 
Photo: Rai 
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 En second lieu, il y a les Ngar (Nga), c'est- -̈dire les 

chefs de terre. Ils repr®sentent la terre cultiv®e, mais nôen 

poss¯dent quôune partie. Avec leurs ç b®ssis è ou f®-

tiches, ils doivent en assurer la f®condit®. 

 Au dessus de la structure sociale, on trouve le Mbang 

et les m½ qui coiffent la pyramide  en faisant alliance 

avec les N¹y pour domestiquer les Ngar. 

 La succession au tr¹ne se fait pour la plupart des cas ¨ 

la mort du Mbang. Ainsi, pour °tre Roi, il faut °tre fils ou 

fr¯re cadet du d®funt, mais, en m°me temps, il faut avoir 

®t® investi comme chef de terre dans un des cinq (5) vil-

lages qui peuvent fournir un successeur : B®ko, Ngayin-

ga, Nju, New et Dob®mb®.  

Na bena ou la f°te des semailles 

La principale f°te coutumi¯re et traditionnelle pr®sid®e 

par le Mbang est le Na bena. Côest la f°te des semailles  

dont le but est de faire tomber la pluie. Le Miya-bo est au 

centre de ce c®r®monial. Apr¯s les premi¯res pluies, des 

semailles rituelles sont organis®es dans les champs du 

Mbang avec exposition du Miya-bo. Dans la clairi¯re o½ 

sont c®l®br®s les rites priv®s, deux haies de branchages 

sont dress®es ; formant un enclos sacr®. Seuls, le Mbang 

et ses conseillers les plus proches peuvent y entrer. Parmi 

les chefs de terre, le Nga-ganguera, un N¹y, chef du 

quartier-forgeron, est le seul ¨ °tre associ® ¨ la grande 

pri¯re du Roi, avec le Nga-b®-mbang, chef de sa maison. 

La f°te Gor ou lôentr®e ¨ lôinitiation des filles est c®l®br®e 

en pr®lude de Na bena. Outre le Na bena, la chefferie de 

Bedaya c®l¯bre aussi  entre autres le Na sar ou la f°te des 

r®coltes, et le Na gra. 

B®daya, grand centre coutumier des Sar 

Si B®daya est consid®r® comme le centre de ç gravit® è 

auquel se rattachent toutes  les autres contr®es Sar du 

Moyen Chari g®ographique, côest parce quôil est le grand 

centre de lôinitiation, le Ndo tol, pratique jadis m®connue 

par les Sar. 

 Selon des sources orales, les trois premiers rois c'est-¨

-dire Kuoliyo, Mband®jigu® et Mbakeygue ®taient des 

ç Koy è c'est- -̈dire des non initi®s. Côest le 4¯me Mba-

moujigue qui aurait achet® le secret de lôinitiation chez 

les Ngama-t®l® au prix dôun cheval et lôaurait confi® aux 

forgerons N¹y. Il leur demanda de diriger et dôorganiser 

le premier groupe dôiniti®s.  

Pourquoi le Mbang a-t-il achet® le Ndo ?  

 La premi¯re raison est quôil aurait un fils appel® Dog 

(buffle) ¨ qui il voulait faire les marques tribales afin de 

lô®carter des femmes et de lôamener ¨ rompre avec leur 

habitude pour quôil devienne plus intelligent que les filles 

de son ©ge et quôil agisse comme un homme mature. 

 La seconde raison est que la tradition Sar pr¹ne la su-

pr®matie des hommes sur les femmes. 

 En principe, lôinitiation a lieu tous les dix (10 ans) et ne 

concerne que les gar­ons quô̈  partir de 10 ans. Ce qui 

d®termine aussi la dur®e du r¯gne des rois : on dira que 

tel roi a pr®sid® une ou deux fois lôinitiation. Il est ¨ noter 

que chez les Sara, le Yo-Ndo rev°t diverses formes : il a 

un caract¯re dôintimidation mais aussi ®ducationnel. Pour 

°tre homme, il faut °tre initi® au Yo-Ndo consid®r® 

comme une ®cole de vie.   

 Une semaine avant lôentr®e ¨ lôinitiation, le Mbang d®-

cr¯te un ®tat dôurgence dans tous les centres initiatiques 

relevant de son autorit®. Ainsi, pendant cette p®riode, le 

sang dôanimaux ne doit pas couler. Les march®s sont fer-

m®s ce qui oblige la population surtout les femmes ¨ faire 

des provisions de nourriture. Le Miya-bo accompagn® du 

feu mystique (Hor) se transmet de village en village, an-

non­ant ainsi lôinitiation. 

 Dans la tradition B®daya, tout Mbang nôa droit quô̈  

trois g®n®rations dôiniti®s c'est- -̈dire , trente ans. Apr¯s 

cela, son r¯gne  devient caduque. 

Lôactuel Mbang, Ngu®yambaye Ngaral a ®t® intronis® en 

2014. Il a organis® sa premi¯re ®dition dôinitiation en 2018. 

Notes :  

Entretien avec Me Midaye Guerimbaye 

Entretien avec Yonoudjoum Rayaita Ngueadoum 

Histoire du pays Sara, Joseph Fortier  
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Une vue des initi®s.  
Cr®dit Photo 
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Reportage 

Journ®e Nationale du Patrimoine 2021 : Unir les Tchadiens par le Patrimoine 

Culturel 

Dans le cadre de la c®l®bration de la 1¯re ®dition de la Journ®e Nationale du Patrimoine, la Maison des Patri-

moines Culturels du Tchad (MPCT) a organis® du 16 au 18 juillet 2021 des journ®es porte-ouvertes ¨ la Biblio-

th¯que Nationale et au Mus®e National. Une Conf®rence-D®bat portant sur le th¯me : ç Patrimoine National, vec-

teur du vivre ensemble et de la coh®sion Nationale è a marqu® le lancement officiel de cette activit®.  

                                                                                                                      BASSOU Serge et NGARABAYE Emmanuel 

D anses folkloriques au rythme du Ballet national, projection des danses traditionnelles sur des 

®crans install®s dans le Hall de la Biblioth¯que Nationale, 

stands de vente des objets dôarts, tel est le d®cor de la c®-

r®monie marquant le lancement officiel de la Journ®e Na-

tionale du Patrimoine (JNP) coupl®e aux journ®es porte-

ouvertes. 

 Dans la salle de conf®rence de la Biblioth¯que Natio-

nale o½ se d®roule ladite c®r®monie, lôassistance compo-

s®e de membres du Gouvernement, des parlementaires, 

des diplomates, dôuniversitaires et des cadres du Minis-

t¯re de la Culture, ®tait comble et attendait avec impa-

tience le contenu des diff®rentes activit®s inscrites au pro-

gramme. 

 Côest exactement ¨ 9H30, que la table dôhonneur com-

pos®e de Mme Achta Djibrine Sy, Ministre de la Culture 

et de la Promotion de la Diversit®, Dr. B®yom Malo 

Adrien, Pr®sident du Conseil dôAdministration de la 

MPCT et M. Netcho Abbo, Coordonnateur G®n®ral de la 

MPCT, Netcho Abbo sôinstalle. Netcho Abbo prend la 

parole en premier lieu pour souhaiter la bienvenue et re-

mercier lôassistance dôavoir r®pondu pr®sent ¨ cette acti-

vit®. Il nôa pas manqu® de remercier ses collaborateurs 

pour leur engagement et disponibilit® quotidiens cons-

tants dans la r®alisation des activit®s de la MPCT et parti-

culi¯rement pour les efforts quôils ont fournis dans lôorga-

nisation de cette c®r®monie. 

 Intervenant ¨ son tour, Madame la Ministre de la Cul-

ture et de la Promotion de la Diversit®, a d®clar® que la 

c®l®bration de la 1¯re ®dition de la Journ®e Nationale du 

Patrimoine constitue un moment et un cadre de r®flexion 

sur la fa­on dont les Tchadiens doivent conserver, pr®ser-

ver, sauvegarder, restaurer et promouvoir le patrimoine 

culturel national. Côest pourquoi, ajoute t-elle, les Tcha-

diens doivent tous sôimpliquer de fa­on individuelle et 

collective afin dôapporter les soutiens n®cessaires en vue 

de faire face aux nombreux d®fis li®s ¨ ces nobles mis-

sions de conservation et de promotion.  

 La conf®rence d®bat qui constitue le point dôorgue de 

cette activit® a ®t® anim®e par trois personnalit®s ¨ sa-

voir : Dr Ali Abderaman Haggar , Conseiller ¨ la Pr®si-

dence de la R®publique, charg® de la R®conciliation Na-

tionale, Madame Tangar N®e Toubem Odette , Secr®taire 

G®n®rale adjointe du Minist¯re de la Culture et de la Pro-

motion de la Diversit® et Nocky Djedanoum, ®crivain et 

homme de culture.  

 Les panelistes se sont attel®s chacun sur la question du 
vivre ensemble, de la coh®sion nationale en lien avec le 
patrimoine culturel.  

 Pour  Nocky Djedanoum, le Tchad est riche de par les 

diff®rents groupes ethniques qui le composent. Ainsi, la 

notion de diversit® culturelle doit °tre comprise par tous 

les Tchadiens car vivre avec la diversit® culturelle, côest 

construire un pays avec le patrimoine culturel. Les diver-

sit®s culturelles et naturelles constituent des richesses non 

n®gligeables pour notre pays. 

 Abordant la question du patrimoine, Mme Tangar fait 

remarquer ¨ lôassistance que le Tchad dispose dôun poten-

tiel patrimonial tr¯s riche et vari® ¨ savoir les peintures et 

gravures rupestres, les sites arch®ologiques et pal®ontolo-

giques, les croyances, lôarchitecture traditionnelle, le sa-

voir-faire et le savoir-vivre, les collections du Mus®e Na-

tional, etc. 

 

          Visite guid®e des officiels au Mus®e National 
Photo: MC 

          Vue des participants ¨ la Conf®rence-d®bat 
Photo: MC 
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Sôagissant du patrimoine naturel tchadien, elle cite entre 

autres les parcs nationaux, les fleuves, les lacs, la biodi-

versit® animale et v®g®tale, les montagnes, les rochers. 

 Quant au patrimoine culturel tchadien, Mme Tangar 

souligne quôil est aussi riche que diversifi®. On peut citer 

les sites arch®ologiques Sao ou commun®ment appel®s 

ç buttes Sao è, caract®ris®s par lôabondance des tessons 

de poterie ¨ la surface. Ils sont r®partis sur la grande par-

tie du territoire national. Les Sao, peuple dôargile ayant 

v®cu entre le XIII et le XVII S avant notre ¯re avaient mar-

qu® le Tchad par leur civilisation bas®e sur la c®ramique, 

une civilisation p®renne dans le temps. De nos jours, au 

niveau international, quand on parle de lôart tchadien, 

côest lôart Sao qui constitue une r®f®rence. Selon elle, une 

trentaine des sites formant une ceinture autour de la ville 

de NôDjam®na tend ¨ dispara´tre sous lôeffet des indivi-

dus qui pr®l¯vent la terre des sites pour lôentretien des 

jardins et la construction des maisons. Alors que ces sites 

Sao sont prot®g®s par la Loi nÁ 14-60 du 02 novembre 

1960, r®vis®e (Loi n Á 018/PR/2018 du 10 janvier 2019), por-

tant protection du patrimoine culturel. Malgr® les efforts 

inlassables du Minist¯re en charge de la Culture pour la 

protection de cet ensemble patrimonial, le ph®nom¯ne 

persiste.  

 Pour mettre un terme ¨ son expos®, Mme Tangar a 

affirm® que le patrimoine est lôensemble des biens natu-

rels et culturels qui ont une valeur nationale du point de 

vue de la pal®ontologie, de la pr®histoire, de lôhistoire, de 

lôarch®ologie, de lôarchitecture, de la science, du culte, de 

la beaut®, etc. Il est par ailleurs, la marque identitaire 

dôun groupe ou dôun peuple donn® et le fondement de 

toute organisation socio-®conomique voire la source 

dôune vie harmonieuse et stable. Pays de diversit®s eth-

niques et culturelles, le Tchad renferme des potentialit®s 

tant naturelles que culturelles qui doivent non seulement 

constituer une source de divergence mais une richesse 

inestimable que toutes les communaut®s doivent jalouse-

ment pr®server.  

 Le dernier intervenant, Dr Ali Abderhaman Haggar, 

axant son intervention sur le vivre ensemble, indique que 

dans un pass® r®cent les Tchadiens ne se d®finissaient pas 

par leur appartenance ethnique ou religieuse. Les ®v®ne-

ments quôa connus le Tchad dans les ann®es 70 et 80 ont 

cr®® une fracture sociale et identitaire entre les Tcha-

diens. Pour lui, la culture et notamment le patrimoine est 

lôun des moyens susceptibles dôunir et de rassembler les 

enfants du Tchad. Côest dans la culture que lôon peut 

trouver des valeurs communes qui pourront aider ¨ cons-

truire le Tchad. Ajouter ¨ la culture, dôautres valeurs car-

dinales telles que la justice et le droit sont ¨ promouvoir 

dans la soci®t® tchadienne, souligne Dr Ali Abderaman 

Haggar. Or, la notion de justice qui devrait °tre un vec-

teur du vivre ensemble et de la coh®sion nationale, 

nôexiste pas partout dans les foyers tchadiens. Il parait 

donc urgent de r®habiliter la notion de justice dans nos 

cultures. Car, le premier acte ¨ poser est de reposer la 

notion de justice dans nos habitudes.   

 Apr¯s cette Conf®rence-d®bat, les participants ont eu 

droit ¨ une visite guid®e au Mus®e National et ¨ la Biblio-

th¯que Nationale. Visite qui de lôavis de lôAmbassadeur 

du Mali au Tchad, lui a permis de d®couvrir que le Tchad 

est une grande nation avec une vieille histoire. Il indique 

par ailleurs que la diversit® de la culture tchadienne est un 

moyen qui lui permet de d®velopper un esprit tchadien. 

La Ministre de lôEnseignement Sup®rieur, des Re-

cherches Scientifiques et de lôInnovation pour sa part a 

affirm® que le patrimoine unit les peuples et quôavec le 

contexte actuel marqu® par la transition, les Tchadiens 

doivent sôunir autour de leur diversit® culturelle afin 

dôimpulser d®finitivement le vivre ensemble et la coh®-

sion nationale.  

 Il faut signaler que cette c®r®monie a ®t® agr®ment®e 

par deux prestations artistiques ¨ savoir celle de Fr®d®ric 

Samara, cithariste et du Slameur Saiba. 

 

Une vue des conf®renciers 
Photo: D. Victor 

D®claration de Madame la Ministre de la Culture ¨ lôoccasion de 
la premi¯re ®dition de la Journ®e Nationale de Patrimoine. 

Photo: MC 
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En Afrique noire, le th®©tre classique a fait ses d®buts avec la venue des missionnaires qui avaient pour 

id®es de vulgariser la doctrine coloniale. De son ®tat embryonnaire ¨ la veille des ind®pendances, le 

th®©tre classique populaire connaitra v®ritablement son essor au milieu des ann®es 60. Au Tchad, le 

th®©tre prend forme avec la naissance des grands mouvements de jeunesse comme le scoutisme, le gui-

dismeé avant de connaitre une ascension  fulgurante avec les dramaturges tels que Bebnon® Pallou, 

Baba Moustapha, No±l N®tonon NôDj®kery ou Koulsy Lamko.  

                                                                          NDOUFA Justin Zina et MBAIOUA DJIKOLDINGAM 

L  e th®©tre africain  est inspir® des mythes et l®-gendes qui ont fa­onn® les modes de vie des 

peuples. En effet, lôAfrique est connue ¨ tort ou ¨ raison  

comme un continent dôoralit®. Côest ainsi que la transmis-

sion du savoir sôest faite aux fils des si¯cles ¨ travers les 

contes et souvent sous lôarbre ¨ palabre. Cette transmis-

sion prend une forme plus ou moins th®©tralis®e. Il y a 

donc une th®©tralit® africaine traditionnelle et ancestrale 

et par ricochet tchadienne. 

Particularit®s du th®©tre africain 

Consid®r® comme un h®ritage de la colonisation, le 

th®atre africain est marqu® par une pluri-disciplinarit® et 

une vitalit® au niveau de lô®criture. En effet, dans le 

th®©tre africain, on y trouve un m®lange de contes, de 

musique et de danses.  

Selon Julien Mbwangi Mbwangi, il existe deux types de 

th®©tre en Afrique : le th®©tre traditionnel et le th®©tre 

moderne. 

 Le th®©tre traditionnel englobe quelques genres de la 

litt®rature orale africaine : conte, ®pop®e, mythe, chant 

traditionnelé La litt®rature orale africaine est dôabord 

une performance th®©trale. Une soir®e au village est un 

ph®nom¯ne artistique total int®grant dans la m°me struc-

ture tous les ®l®ments de la g®om®trie sc®nique, des res-

sources linguistiques et ludiques, avec la participation 

collective de la communaut®. Zumthor pense quôen 

Afrique o½ les contes se miment, certains peuples comme 

les Ew® au Togo ou les Yoruba au Nigeria, se distinguent 

¨ peine de ce que serait pour les Occidentaux un th®©tre. 

Dôailleurs, il pense que le th®©tre appara´t de fa­on com-

plexe, mais toujours pr®pond®rante, comme une ®criture 

du corps :int®grant la voix porteuse de langage ¨ un gra-

phisme trac® par la pr®sence dôun °tre humain. 

  Le th®©tre moderne africain est consid®r® comme un 

th®©tre de la rupture et de lô®volution. Un th®©tre qui 

rompt avec lôancienne mani¯re de repr®senter les choses 

mais qui sôadapte aux nouvelles exigences esth®tiques du 

public.  

Evolution du th®©tre au Tchad 

Au Tchad, côest v®ritablement ¨ partir de 1960 que des 

troupes de th®©tres sont cr®®es un peu partout sur le terri-

toire national, entre amis et copains. Ces derniers profi-

taient des f°tes religieuses pour produire des formes des 

sketchs mais sans un v®ritable succ¯s. Lôobjectif ®tait de 

sensibiliser et dô®vang®liser les fid¯les chr®tiens. 

 Côest en 1965 que pour la premi¯re fois une repr®senta-

tion th®©trale voit le jour sous lôinspiration de Bebnon® 

Palou, Chef de Service des Arts Dramatiques. Les enfants 

Koullamallah (Souraj et Abderrahmane) font partie de 

ladite repr®sentation sous la supervision dôun metteur en 

sc¯ne fran­ais. 

 Pendant les ann®es 60 -90, des v®ritables troupes de 

th®©tres sont cr®®es dans les grandes villes du Tchad. 

Côest ainsi quôun Arr°t® sign® en 1974 du Ministre de 

lô£ducation, de la Culture, de la Jeunesse et des Sports, 

cr®ant la Direction Nationale du Th®©tre a permis lô®clo-

sion de plusieurs troupes th®©trales notamment : le 

Th®©tre Vivant Baba Moustapha en 1983, la troupe 

Maondoh Culture (THEMACULT) en 1983, la Troupe Th®©-

trale Doura Mane, la Troupe Th®©trale les Contempo-

rains, la Troupe Th®©trale Tilele, la Troupe Th®©trale le 

Treiya, la T®l® du Th®©tre Fran­ais en 1990, Kadja Kossi 

en 1994, la troupe Doumtene Th®©tre.  

 En 1994 puis 1996, la Troupe Th®©trale Nationale prend 

part au Festival International de Th®©tre pour le D®velop-

pement au Burkina Faso. Cette troupe mont®e de toute 

pi¯ce constitue les pr®mices du Th®©tre National du 

Tchad qui voit le jour de fa­on formelle en 2007.  

 

 

 

 

 

Th®©tre tchadien: entre menace et survie 

Une troupe th®©trale tchadienne en prestation  
Capture dô®cran 
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 De fil en aiguille, de nombreux com®diens et acteurs 

vont contribuer ¨ la vulgarisation de cet art dans les 

grandes villes du Tchad. Ses grandes figures pratiquaient 

le th®©tre par passion parce que certaines parmi elles 

exercent cet art  sans aucune formation de base dans ce 

domaine. Ce sont entre autres. Gu®r®baye Adoum Saleh, 

Mahamat Nour Ali, Mariam Mayoumbila, Evariste Ngar-

lem Told®, Hassan Keiro, Mbang Bousso, Vangdar Dor-

souma, 

Emergence des auteurs et dramaturges tchadiens 

Plusieurs dramaturges et auteurs tchadiens ont contribu® 

par leurs îuvres ¨ la notori®t® et ¨ la r®putation du 

th®©tre tchadien au-del¨ des fronti¯res nationales et ceci 

gr©ce au Concours de Th®©tre Interafricain de lôOffice de 

Radio et T®l®vision Fran­aise (ORTF) devenu Rfi. Il sôagit 

de:  

Bebnon® Pallou avec ses pi¯ces th®©trales la dot, Kal-

touma et Mbang Gaourang, le roi du Baguirmi. Il a ®t® 

prim® dans le cadre des 17¯me et 18¯me Concours th®©tral 

interafricain.     

Baba Moustapha est sans conteste le dramaturge le 

plus prolifique. Il publie en 1973 Makarie aux ®pines qui 

remporte le Grand Prix du Jury du Concours Th®©tral 

Interafricain, le Commandant Chaka  qui re­oit le Prix 

sp®cial du jury du 11¯me Concours Th®©tral Interafricain, 

Le Maitre des djinns (1977), une de ses pi¯ces qui a ®t® 

mont®e et jou®e par lôORTF.et Achta ou le drame dôune 

fille-m¯re ®crit en 1980. 

Maoundo® Naindouba est connu ¨ travers son chef 

dôîuvre, lôEtudiant de Soweto qui remporte le prix du 

concours th®©tral interafricain en 1978. LôEtudiant de 

Soweto est inscrit au programme scolaire au Tchad.  

Koulsy Lamko, ̈  la fois ®crivain, enseignant et com®-

dien a ¨ son actif plusieurs pi¯ces th®©trales traitant des 

diff®rentes th®matiques. Lôon peut citer entre autres le 

camp tend la s®bile (1988), Ndo kela ou lôiniation avort®e 

(1993), Tout basési bas (1995). 

No±l N®tenon Ndjekeri avec sa pi¯ce Goudangou ou 

les vicissitudes du pouvoir  parue en 1980. 

Nocky Djedanem avec la pi¯ce de th®©tre Illu-

sion prim®e en 1984 et diffus®e sur les antennes de Rfi. 

Vangdar Dorsouma Isma±l a gagn® le 2¯me prix du con-

cours du monde rural avec la pi¯ce la solitude est un far-

deau (1993) et le 2¯me prix du Lotus dôargent lors du som-

met de la Francophonie au Cambodge (1997), avec la 

pi¯ce Abrass Affine ou la confidence.    

 Ces dramaturges, ¨ travers leurs pi¯ces, vont favoriser 

et stimuler la pratique du th®©tre populaire au Tchad. Des 

pi¯ces de th®©tre bas®es sur les r®alit®s tchadiennes vont 

°tre produites et interpr®t®es par des com®diens qui ont 

pour souci la qu°te dôidentit® culturelle de lôhomme tcha-

dien. 

 Il faut noter que le th®©tre tchadien sera connu ¨ 

lô®tranger ¨ travers des voyages dô®changes culturels des  

com®diens. Côest ainsi que le Tchad sera invit® pour la 

toute premi¯re fois au Festival des Arts Africains du Bur-

kina en 1994. Mariam Mayoumbila, figure embl®matique 

et fondatrice de la Compagnie Th®©trale Kadja Kossi, est 

choisie pour repr®senter le pays ¨ ce festival.  

A la crois®e des chemins 

Comme toute activit® culturelle, la pratique du th®©tre 

populaire au Tchad est confront®e ¨ dô®normes difficul-

t®s. Les troupes th®©trales font face ¨ un manque criard 

de salles de spectacles. En effet, que ce soit dans la capi-

tale ou dans les villes de provinces, le Gouvernement nôa 

pas mis en place suffisamment dôinfrastructures pour fa-

ciliter la cr®ation et la production artistique. A NôDjam®-

na par exemple, seuls lôInstitut Fran­ais du Tchad et lôEs-

pace Talino Manu demeurent les cadres qui r®pondent 

aux normes en la mati¯re. 

  En plus, le Tchad ne dispose ¨ ce jour dôaucun centre 

de formation o½ les artistes-com®diens peuvent y ap-

prendre leur m®tier. Côest ainsi que la quasi-totalit® de 

ces artistes sont des autodidactes gr©ce aux ateliers ou 

s®minaires de renforcement des capacit®s organis®es ­a et 

l¨.  

 A ces difficult®s, on note lôabsence dôune politique du 

Gouvernement en mati¯re de promotion du th®©tre au 

Tchad. Aucune subvention sp®ciale nôest octroy®e pour 

d®velopper ce secteur dans son ensemble au Tchad. A 

lôinstar des autres m®tiers des arts et de la culture, il 

nôexiste pas de cadre juridique r®gissant le statut des  ar-

tistes.  

 Une des difficult®s, et non des moindres, est que le 

th®©tre populaire aujourdôhui au Tchad  disparait peu ¨ 

peu pour des raisons ®conomiques au profit dôune autre 

forme de th®©tre le one man show. 

 Si le th®©tre est bien exploit®, il peut contribuer ¨ une 

prise de conscience collective de lôhomme tchadien sur-

tout en cette p®riode de transition o½ la question de la 

coh®sion nationale et du vivre ensemble se pose avec 

acuit®. Le th®©tre peut contribuer au d®veloppement so-

cio®conomique du Tchad par la cr®ation dôemplois g®n®-

rateurs de revenus. Côest pourquoi le Minist¯re de la cul-

ture, en tant que garant du domaine, a lôobligation dôac-

compagner le th®©tre en mettant en place une politique 

culturelle structurante et une vision objective pour sa pro-

motion. 

Notes: 

Julien Mbwangi Mbwangi: Quôest-ce que le th®©tre africain? Africa 

Focus, Volume28 Nr.2, 2015, pp 132-145; 

Entretiens avec M. Mouyoumbila, V. Dorsouma, MN. Ali  

22 
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S elon lôesprit de lôaccord de coop®ration culturelle de 

1964, par un simple engagement (côest- -̈dire pas en 

priorit® mais en r®f®rence ¨ la France), le Tchad peut re-

cruter du personnel enseignant ou acqu®rir des mat®riels 

scolaires et culturels. Ainsi, lôaide fran­aise en mati¯re 

culturelle devait favoriser lô®panouissement de la 

ç culture nationale è et le respect ç des traditions natio-

nales è. En dôautre termes, il est question dôappuyer et 

dôaccompagner le jeune £tat qui manquait, au d®part, ¨ la 

fois dôinfrastructures : b©timents, biblioth¯ques, mais 

aussi du personnel qualifi®. 

De la cr®ation ¨ sa concr®tisation 

Une maison de la culture peut se d®finir comme un centre 

de cr®ation et de diffusion des îuvres de lôesprit et qui a 

pour but la formation dôune ®lite intellectuelleélôid®e 

qui a soutenu la cr®ation de ces structures culturelles est 

celle dôavoir un centre de r®f®rence, un lieu de communi-

cation et de partage de connaissances, une institution po-

lyvalente susceptible dôouvrir des possibilit®s pour le 

Tchad de valoriser ses industries culturelles. 

 En r®alit®, dans sa vision de mettre en îuvre sa poli-

tique culturelle, le Gouvernement de la R®publique du 

Tchad a bien voulu cr®er dans les ann®es 60, une Maison 

de la culture ¨ NôDjam®na. Celle-ci ®tait au d®part un 

®tablissement scolaire qui fut transform® en Maison de 

F°te en 1987 avant de porter le nom dôune grande plume 

de la litt®rature tchadienne dôexpression fran­aise, Baba 

Moustapha en 2005. Mais avant de devenir la MCBM, 

lô®tablissement qui a pour mission de jouer un r¹le dôac-

teur culturel dans la capitale, a ®t® connu sous diverses 

appellations : Maison de la Culture, Maison des Jeunes, 

Centre Culturel Tchadien. Elle est situ®e actuellement au 

quartier Ambasatna sur lôavenue Mobutu dans le 3¯me 

arrondissement de la Ville de NôDjam®na. En sus de la 

MCBM, le Minist¯re en charge de la culture a cr®® par 

Arr°t® 04/CIC/DG/DCMAN/1991 du 21 janvier 1991 trois 

Maisons de la culture ¨ Moundou, Sarh et Ab®ch®. 

Organisation administrative et partenariat 

Comme toute organisation administrative, la MCBM est 

structur®e de la mani¯re suivante : un Service du Secr®ta-

riat rattach® ¨ la Direction, un Service Administration et 

de Ressources Humaines, un Service technique et r®gies 

son/lumi¯re, un Service Formation, un Service Commu-

nication et Programmation, un Service Documentation, 

un Service Mat®riel et un Service Comptabilit®.  

 LôEquipe technique de la MCBM ex®cute les d®cisions 

du Comit® de gestion. Les missions de ce Comit® de Ges-

tion consistent entre autres ¨ veiller au respect des orien-

tations prises par le Conseil dôorientation et de coordina-

tion et approuver la programmation et le budget. Enfin, 

ce comit® veille ¨ la bonne gestion de la Maison de Cul-

ture, et, ¨ ce titre, ¨ lôutilisation rationnelle des recettes, 

subventions et dotations.  

 Le Comit® de Gestion de la MCBM, pr®sid® par le re-

pr®sentant du Minist¯re en charge de la Culture est com-

pos® de 9 membres dont un repr®sentant de la Mairie 

(Vice-pr®sident), un repr®sentant de lôUnion des Journa-

listes Tchadiens (UJT),  un repr®sentant de la Vie £cono-

mique, un repr®sentant dôun organisme culturel priv®, un 

repr®sentant du Conseil National Consultatif des Jeunes 

(CNCJ), un repr®sentant du milieu intellectuel et artistique. 

Les bailleurs de fonds sont repr®sent®s ¨ titre consultatif. 

Le Conseil de Gestion se r®unit au moins une fois par an 

sur convocation de son pr®sident.  

 Le personnel qui sôatt¯le ¨ assurer le rayonnement de 

cette structure plac®e au cîur de la capitale, est compos® 

de 10 agents dont 8 fonctionnaires et 2 contractuels lo-

caux. 

 

 

Au moment de son accession ¨ la souverainet® internationale en 1960, le Tchad, ¨ lôinstar des autres £tats afri-

cains, se doit de cr®er des institutions pour valoriser ses potentialit®s culturelles et artistiques. Côest ainsi quô̈  la 

suite des accords de coop®ration culturelle sign®s entre la France et le Tchad le 19 mai 1964 ¨ Paris, le Tchad a 

commenc® ¨ mettre en îuvre sa politique culturelle nationale : £tablissement de lôenseignement sup®rieur, Bi-

blioth¯ques, Centres culturelséLa Maison de la Culture Baba Moustapha (MCBM) de NôDjam®na figure parmi 

les toutes  premi¯res structures dôencadrement des jeunes.  

                                                                                                                  Yves NôDJERABE et KANA KILAMBA MBOGO 

Maison de la Culture Baba Moustapha : Un centre culturel de r®f®rence en 

d®cadence 

Photo cr®dit 
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 Pour mener ¨ bien ses activit®s afin quôelles soient 

permanentes et visibles, un partenariat est en vue entre la 

MCBM et lôInstitut Fran­ais du Tchad (IFT). Aussi dans le 

cadre de la lutte contre la pand®mie du Covid-19, la 

MCBM avec lôappui technique et financier de lôUSAID, a 

organis® une activit® pour la mise en îuvre du Projet 

ç Appui ¨ la Communication Citoyenne des Jeunes contre 

la Covid-19 è impliquant les jeunes ¨ la sensibilisation de 

la population. 

 Dans le cadre de la pr®vention du VIH-SIDA chez les 

adolescents et jeunes, la MCBM b®n®ficie dôun appui tech-

nique et financier de lôUnicef depuis 2014. A ce titre, des 

activit®s socio®ducatives et culturelles coupl®es au d®pis-

tage volontaire sont organis®es ¨ lôintention des b®n®fi-

ciaires qui sont les adolescents et jeunes. 

Des offres peu attrayantes 

La MCBM est une maison de droit tchadien reconnue 

dôutilit® publique. Ses principales activit®s peuvent se 

r®sumer aux projections de films, lecture publique, aux 

productions de concert live et repr®sentations th®©trales, 

causeries ®ducatives, expos®s, conf®rences-d®batsé 

Outre ces activit®s, elle dispose dôune salle de spectacle 

dôune capacit® de 350 places dont 50 assises, une salle 

dôexposition, une salle de r®union situ®e ¨ lô®tage avec 

une capacit® de 50 places, une salle de conf®rences, un 

cybercaf® avec 8 machines, un studio dôenregistrement 

pour la production audiovisuelle et une biblioth¯que 

ayant 977 ouvrages toute cat®gorie confondue et exploi-

t®e beaucoup plus par les enseignants chercheurs et 

quelques rares ®tudiants. 

 Depuis 2018, la MCBM a cess® dôorganiser ses princi-

pales activit®s. Elle se contente dôorganiser des activit®s 

ponctuelles avec lôappui des partenaires comme lôUnicef 

ou lôUSAID. Faute de mat®riels de sonorisation et de pro-

duction, elle a opt® pour la coproduction avec les artistes 

locaux ou encore, elle met en location sa salle de spec-

tacle pour les activit®s telles que : Election Miss, Anni-

versaires, F°tes de fin dôann®es, Play-back.  

 Quand les activit®s se d®roulaient normalement et ¨ 
merveille, elles avaient une programmation par semaine, 
côest le cas notamment de ç le micro de lôartiste è, le 
ç d®bat litt®raire è qui se tenait deux fois par mois et ani-
m® par un groupe dô®tudiants des lettres en pr®sence de 
leurs enseignants. 

 Les offres de la MCBM sont peu attrayantes ¨ cause du 
manque criard des ressources propres, elle fonctionne ¨ 
minima avec les recettes r®alis®es sur la location des 
salles. Depuis 2014, elle nôa re­u aucune subvention de 
lôEtat tchadien. 

 

Baba Moustapha : Juriste mais dramaturge dans 
lô©me 

Mahamat Moustapha dit Baba 

Moustapha, est n® ¨ Bogo 

(Cameroun) vers 1952. Il fait ses 

®tudes primaires et secondaires ¨ 

Fort-lamy. Ce cycle a ®t® sanc-

tionn® par lôobtention dôun bac A 

avec une mention Assez-bien. 

Juriste de formation, il est aussi 

lôun des classiques de la produc-

tion litt®raire tchadienne dôexpres-

sion fran­aise. Baba est aussi consid®r® comme lôun des 

premiers dramaturges tchadiens parce quôil avait ®crit sa 

toute premi¯re pi¯ce th®©trale, Makarie aux ®pines en 

classe de 1¯re. Alors quôil pr®parait un doctorat en Droit 

International ¨ lôUniversit® Paris I, Panth®on-Sorbonne, il 

a subitement ®t® fauch® par la mort en novembre 1982. 

Malgr® sa mort pr®coce, Baba est auteur de 4 pi¯ces th®©-

trales, dôune nouvelle et dôun roman. 

 Sôagissant des pi¯ces th®©trales, Baba a publi® Maka-

rie aux ®pines en 1973 et paru en 1979 aux ®ditions NEA/

CLE. Cette pi¯ce a ®t® r®compens®e du Grand Prix du 

Jury de th®©tre International du Concours th®©tral Intera-

fricain et côest elle qui fait connaitre Baba au grand pu-

blic. Sa pi¯ce ç Le Commandant Chaka è qui est consid®-

r®e comme la pi¯ce la plus c®l¯bre, la plus achev®e et la 

plus profonde par les critiques litt®raires, a re­u le Prix 

sp®cial du jury du 11¯me Concours th®©tral interafricain de 

Rfi et publi®e aux ®ditions Hatier en 1983. Il a aussi ®crit 

Le Maitre des djinns (1977) qui a ®t® mont®e et jou®e par 

lôOffice de Radio et T®l®vision Fran­aise (ORTF). Achta 

ou le drame dôune fille-m¯re (1980), est la pi¯ce la  plus 

connue au Tchad parcequôelle a ®t® mise en sc¯ne et 

jou®e sur les ondes de la Radio Tchad.  

 Baba a  ¨ son actif une nouvelle intitul®e ç La couture 

de Paris è. Celle-ci a obtenu le 2¯me Prix du 5¯me concours 

de la meilleure nouvelle de langue fran­aise en 1979.  

 Son seul roman est le Souffle de lôharmattan publi® en 

2000 aux ®ditions SEPIA. Cette îuvre posthume a re­u le 

Prix Albert Bernard de lôAcad®mie des Sciences dôOutre-

mer en 2000.  Le Festival litt®raire ç Le souffle de lôhar-

mattan è tire son nom de cette îuvre. 

 Pour p®renniser ¨ jamais la m®moire de Baba Mousta-

pha, son nom est donn® ¨ un de plus grands Centre Cultu-

rel de NôDjam®na ç Maison de la Culture Baba Mousta-

pha è, ainsi quô̈  une troupe th®©trale ç Compagnie 

Th®©tre Vivant Baba Moustapha è cr®®e en 1983. 
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Des r®habilitations successives 

Sur subvention de lôUnion Europ®enne et de la Coop®ra-

tion fran­aise, lôEtat tchadien a r®habilit® en 2007 quatre 

Maisons de la Culture sont mises en r®seau (NôDjam®na, 

Moundou, Sarh et Ab®ch®). En effet, côest un grand pro-

jet de construction, de r®habilitation, dô®quipement, de 

recrutement et de formation du personnel de ces struc-

tures. Ce projet a eu pour objectif dôam®liorer les espaces 

de production artistique et culturelle. A la suite de cette 

r®habilitation, la MCBM a connu un regain dôaffluence de 

jeunes artistes qui sont en qu°te dôun cadre convivial  

pour exprimer leurs talents gr©ce aux encadreurs profes-

sionnels. Cette op®ration a permis ®galement ¨ ce centre 

de se doter des mat®riels de sonorisation, un studio 

dôenregistrement,  des salles destin®es aux spectacles, 

r®unions et r®p®titions. 

 Le 16 ao¾t 2019, le Minist¯re de la Culture et la Fonda-

tion Grand Cîur ont sign® une convention de partenariat 

portant r®habilitation de lôEspace Talino Manu et de la 

Salle de spectacle de la MCBM. Apr¯s quatre mois de tra-

vaux, ladite salle a ®t® r®ceptionn®e par les responsables 

du Minist¯re en charge de la Culture. Cette ®ni¯me r®ha-

bilitation ne concerne que la sc¯ne et les gradins de la 

salle de spectacle. La Fondation Grand Cîur a bien voulu 

par cette convention redynamiser et moderniser le secteur 

de la production artistique et culturelle. 

Des difficult®s faciles ¨ surmonter 

Il faut admettre que le secteur culturel nôest pas assez 

exploit®, et pourtant il yôa une tr¯s grande richesse du 

point de vue de sa diversit® et de son caract¯re exception-

nel. Certes, la volont® des uns et des autres existe, cepen-

dant, il reste ¨ trouver des instruments et m®canismes 

efficaces autour des politiques culturelles structurantes. 

Côest notamment le cas du soutien ¨ la cr®ation et de lôac-

c¯s ¨ la culture (d®mocratisation culturelle). M°me si,  

des structures ont ®t® cr®®es pour g®rer ces programmes,  

lôon remarque que les moyens allou®s ¨ cet effet sont uti-

lis®s en grande partie pour le fonctionnement de ces der-

ni¯res (primes et indemnit®s des responsables) et des in-

vestissements n®gligeables dans les ressources humaines 

et mat®rielles. Ce qui d®note que la MCBM connait plu-

sieurs difficult®s li®es, dôune part, ¨ son fonctionnement 

et dôautre part, ¨ sa capacit® de produire une programma-

tion attrayante. 

 Aussi, la position g®ographique de la MCBM est peu 

favorable ¨ une forte mobilisation humaine parce quôelle 

est plac®e aux abords dôun point reliant trois grands axes 

et en face de lôAmbassade de lôAllemagne au Tchad, oc-

casionnant des sens interdits dans la circulation. Ce qui 

ne lui conf¯re gu¯re le caract¯re dôun centre attractif et de 

forte concentration dans la ville de NôDjam®na. Les quar-

tiers p®riph®riques o½ habite un nombre important des 

jeunes talentueux nôy ont pas acc¯s. 

 Faute de subvention, de partenariat et surtout de res-

sources propres, elle ne se r®duit quô̈  accueillir des c®r®-

monies de mariage, de f°tes de fin dôann®e ou dôanniver-

saires. Côest pour dire quôelle nôexploite quô̈  30% ses 

capacit®s r®elles. 

 

 

Salle de spectacle r®habilit® par la Fondation Grand Cîur 
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Jeunes talents en prestation sc®nique 
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Une vue de la Salle de conf®rence  
Photo cr®dit 
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 La MCBM fait face aux arri®r®s de salaire du personnel 

local ainsi quôaux factures impay®es du Fournisseur 

dôAcc¯s ¨ lôInternet. Toutefois des d®marches sont entre-

prises pour signer un contrat avec un nouveau fournisseur 

afin dôoffrir au public le service du cybercaf®. 

 Le mode de fonctionnement (lôabsence de gestion 

ax®e sur les r®sultats), le paiement des cachets des artistes 

apr¯s les productions et les courts circuits intempestifs 

occasionnant la fermeture de certains bureaux sont les 

lots de difficult®s que rencontre cette structure qui ®tait 

autrefois le centre dôint®r°t des jeunes lamyfortains. Tout 

cela est couronn® par lôinertie et une m®fiance g®n®ralis®e 

des artistes qui  ne font pas un travail de plaidoyer pour 

soutenir les activit®s de cette maison. 

Des solutions simples mais durables 

Au regard des missions assign®es ¨ la MCBM, des solu-

tions idoines doivent °tre trouv®es ¨ cette structure afin 

quôelle retrouve ses lettres de noblesse.  

Il sôagit dans un premier temps dôune volont® politique 

r®elle traduite par des actes concrets pour impulser un 

nouveau d®part. 

 Au niveau du fonctionnement, g®rer la MCBM avec les 

techniques et outils dôune organisation marchande ax®s 

sur un mod¯le ®conomique viable serait le meilleur 

moyen dôatteindre les objectifs fix®s. A cela, il est pr®f®-

rable de confier la gestion de la MCBM ̈ des cadres ayant 

le profil et un personnel comp®tent dans le montage des 

projets structurants de d®veloppement. 

 Pour servir de v®ritable levier dôune politique cultu-

relle, la MCBM doit imp®rativement initier et mettre en 

îuvre des activit®s susceptibles dôattirer et fid®liser le 

public par la qualit® du contenu des diff®rents offres et 

services. Une strat®gie de renforcement de coop®ration 

serait salutaire au lieu de continuer ¨ attendre d®sesp®r®-

ment la subvention  de lôEtat pour assurer le fonctionne-

ment normal de la structure. 

 La mise en r®seau des Maisons de la Culture du Tchad 

par une meilleure synergie dôaction serait aussi un atout. 

Il faut rappeler que par Arr°t® 836/PM/MCC/SG/DC/2006 

du 8 juin 2006, portant Mise en r®seau des Maisons de la 

Culture de NôDjam®na, Moundou, Sarh et Ab®ch® a per-

mis dôinstituer une Agence des Maisons de la Culture. A 

cet effet un Conseil dôOrientation et de Coordination de-

vrait  veiller au bon fonctionnement de ladite Agence. Il 

suffit de remettre tous ces organes sur pied pour  donner 

une nouvelle chance ¨ ces structures en charge de la d®-

mocratisation culturelle. 

Notes: 
Documentaire : Baba Moustapha, un t®moin de lôhistoire de Fort-

Lamy (1952-1982), ONAMA. 

Entretien avec Madame MEKOULNOUDJI MODOUM Isabelle, Directrice 

de la MCBM, 31 ao¾t 2021 

Entretien avec Madame KONLAR NAċMBAYEL, Secr®taire de Direction, 

MCBM, 31 ao¾t 2021. 

Jean Pierre Kila Roskem, lô®mergence dôune sc¯ne musicale ¨ 

NôDjam®na : identification des acteurs et des territoires, Th¯se de 

doctorat en Sciences de lôInformation et de la Communication. 

Maison de la Culture : des potentialit®s mal exploit®es, Tchad et cul-

ture NÁ 285 de  mars 2010. 

Minist¯re de la culture, recueil des textes r®gissant le Minist¯re de la 

Culture, NôDjam®na, 2012. 

Rapport NÁ 228 de la seconde session ordinaire du Senat fran­ais 1964

-1965. 
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Quelques publications de Baba Moustapha 
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Z®naba Dinguest : Une p®pite qui rassure 

 
Plume 

F®ministe et jeune romanci¯re, Zenaba Dinguest fait son entr®e dans le cercle restreint des auteurs et ®crivains de 

la litt®rature dôexpression fran­aise avec deux opus :Hourriya, un r°ve bris®  et Contre vents et mar®es. Dans une 

figure de style propre aux f®ministes et d®fenseur des droits humains,  Z®nab traite des th®matiques assez riches et 

vari®es qui constituent les goulots dô®tranglement de la soci®t® tchadienne. 

NADJILEM Laurent et DJEGOLNODJI Josu®  

N ®e ¨ NôDjam®na, côest ¨ Garoua au Cameroun 

que Z®naba Dinguest Tidjani Idriss alias Z®nab 

Dinguest fait ses ®tudes primaires et secondaires sanc-

tionn®es par un Bac A, obtenu ¨ NôDjam®na au Tchad en 

2009. Elle sôinscrit alors ¨ lôInstitut Sup®rieur de Com-

merce, dôAdministration des Affaires et de Management 

(ISCAM) de NôDjamena o½ elle sort nantie dôune Licence 

professionnelle en Sociologie de D®veloppement en 2012. 

Toujours en qu°te du savoir, Z®nab sôinscrit lôann®e sui-

vante aux Hautes Etudes Economiques, Comptables, 

Commerciales et Communication du Tchad (HEC-Tchad) 

pour obtenir une Ma´trise professionnelle.  

 Apr¯s ces ®tudes, Z®nab commence sa carri¯re profes-

sionnelles dans plusieurs ONGs et Centres 

de recherche îuvrant dans le domaine hu-

manitaire. Côest ainsi quôelle int¯gre OX-

FAM, CERDO, PAM, HCR, CRASH avant de 

d®poser ses valises ¨ lôOffice National 

dôAppui ¨ la Jeunesse et aux Sports 

(ONAJES), une institution sous tutelle du 

Minist¯re de la Jeunesse, des Sports et de 

la Promotion de lôEntreprenariat. 

Une plume sans d®tours 

Passionn®e des lettres, Z®nab sôexerce 

dans lô®criture de quelques billets en 2015. 

De fil en aiguille, elle fait parler dôelle 

dans la sph¯re litt®raire tchadienne avec deux romans ¨ 

son actif. 

 Le premier intitul® Hourriya : un r°ve bris® paru en 

2018 aux Editions ç Le pays è. Lôauteure y traite de la 

question du mariage bas® sur les int®r°ts mat®riels. En 

r®alit®, il sôagit dôune idylle entre deux jeunes : Hourriya 

et Salim qui sôaimaient ®perdument. Mais le projet de 

mariage connaitra un ®chec par le refus cat®gorique des 

parents de la jeune fille, qui estiment que Salim est issu 

dôune famille paysanne. Houriya : un r°ve bris®, est un 

livre qui prend faits et cause en faveur de la gente f®mi-

nine  qui contribue ¨ la marche du monde vers la paix. 

Houriya traite ®galement de plusieurs autres sujets soci®-

taux notamment le ph®nom¯ne de la recrudescence des 

enfants de la rue ainsi que du d®tournement des deniers 

publics. 

 Son second roman intitul® Contre vents et mar®es paru 

en juin 2021 aux Editions Figuira (Mali) ®voque la probl®-

matique du Sida ainsi que de la discrimination et de la  

stigmatisation dont font lôobjet les personnes vivant avec 

cette pathologie. Lôh®roµne de cette îuvre est la jeune 

Halima qui est adopt®e par lôune de ses tantes mater-

nelles. Cette derni¯re a promis de lôinscrire ¨ lô®cole. 

Mais plus tard, les fruits ne tiennent pas les promesses 

des fleurs parce que Halima sera trait®e de voleuse et 

mise ¨ la porte malgr® les bons et loyaux services rendus 

chez sa tante. Côest ainsi quôelle se retrouve dans la rue ¨ 

la merci de la prostitution et finit par °tre infect®e au VIH. 

Stigmatis®e, rejet®e par ses amies, Halima est d®termin®e 

¨ se battre bec et ongle contre cette maladie dôo½ le titre 

Contre vents et mar®es.  Gr©ce aux conseils de Docteur 

Kelyan, elle accepte son ®tat s®rologique et se soumet au 

traitement anti r®troviral.  Contre vents et mar®es  est une 

note dôespoir pour les personnes vivant avec le VIH/SIDA 

qui sont pour la plupart victimes des st®-

r®otypes et autres ®tiquettes que leur colle 

la soci®t®.  

F®ministe pour d®noncer 

 En pointe dans la lutte pour la 

d®fense des droits de la femme tcha-

dienne, Z®naba est, ¨ travers sa plume-

libre, lôune des ambassadrices de la paix 

et f®ministe engag®e. Côest pourquoi, elle 

indique que la femme joue un r¹le capital 

dans la soci®t®. 

 Pour ce qui est de la contribution 

de la femme ¨ la litt®rature tchadienne 

dôexpression fran­aise, Z®nab affirme  sans d®tour 

que son r¹le ne peut passer inaper­u. Car dit-elle : ç de 

nos jours, on compte de plus en plus des plumes f®mi-

nines et f®ministes qui se l¯vent, pour non seulement d®-

noncer les tares de la soci®t®, mais aussi sensibiliser  et 

conscientiserè. Avec un petit sourire au coin,  lôauteure 

mart¯le en disant : ç  je suis lôexemple vivant de la 

femme tchadienne dans la litt®ratureè.  

 Femme courageuse et de caract¯re, Z®nab poursuit son 

combat pour lô®galit® homme-femme dans une soci®t® o½ 

les pesanteurs socioculturelles restent encore vivaces. 

Enfin, cette dame ¨ lôimagination fertile  annonce la sor-

tie prochaine dôun recueil de po¯mes. 
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Mahamat Saleh Haroun, Grand Prix Litt®raire du Tchad 2021 

 
Mois du Livre et de la Lecture 2021 

Sôil est demand® aux principaux acteurs de la chaine du livre de nominer les personnalit®s tchadiennes qui ont su 

valoriser le livre et la lecture publique, le nom de Mahamat Saleh Haroun (MSH) devrait, sans nul doute, faire 

partie de la short list. Côest pourquoi, le Jury du Grand Prix Litt®raire du Tchad a pl®biscit® ce grand homme qui 

a eu raison dôinstituer cet ®v¯nement litt®raire dôenvergure nationale et internationale qui r®unit les profession-

nels du livre et de la lecture autour des probl®matiques li®es ¨ la survie et ¨ la p®rennisation de notre soci®t®. 

A vant la nomination de MSH ̈ la t°te du Minist¯re 

en charge de la Culture, plusieurs activit®s con-

courant ¨ la promotion du livre et de la lecture ont ®t® 

initi®es par le Gouvernement et ses partenaires. Côest le 

cas de la Semaine du livre, la cr®ation dôun r®seau des 

CLACs et celle dôune Biblioth¯que Natio-

nale (BN)é Mais avec lôarriv®e  de MSH ̈  

la t°te de ce D®partement, la culture et les 

arts vont connaitre un nouvel essor gr©ce ¨ 

son dynamisme et sa d®termination. 

Ministre-visionnaire  

 ê la c®r®monie marquant la prise de 

fonction du Ministre MSH en f®vrier 2017, 

ce dernier a annonc® avec un sentiment 

dôhumilit® sa vision pour le Minist¯re en 

charge de la Culture. Celle-ci a suscit® des 

attentes et un grand espoir pour les profes-

sionnels et entrepreneurs de la culture et 

ceci, au regard de ses prouesses op®r®es 

dans le monde du cin®ma.  

 Cette vison sôest traduite effectivement dans les faits 

gr©ce ¨ une volont® manifeste de MSH et de celle de son 

®quipe. Côest ainsi que lôann®e 2017 est ®maill®e dôactivi-

t®s organis®es par le Minist¯re et/ou ses partenaires : côest 

notamment le cas de lôinstitutionnalisation du Mois du 

Livre et de la Lecture (MLL). 

 En effet, par Arr°t® NÁ44/PR/PM/MDTCA/SG/DGCP/2017 

du 15 juin 2017, le Minist¯re en charge de la Culture, 

pour mettre en îuvre la Politique du Gouvernement de la 

R®publique du Tchad en mati¯re du Livre et de la lecture, 

a institu® le MLL. Lôobjectif  de cet ®v¯nement litt®raire 

est dôoffrir, dôune part, une occasion aux jeunes tchadiens 

de se familiariser avec le livre et la lecture et, dôautre 

part, de valoriser lô®criture et la production litt®raire tcha-

dienne ¨ lô®chelle nationale et internationale. Outre cet 

objectif, le choix du mois de novembre nôest pas fortuit 

car le pionnier ou le pr®curseur de la litt®rature tcha-

dienne dôexpression fran­aise, Joseph Brahim Seid, est n® 

le 27 novembre 1927. 

 Un autre acte majeur qui m®rite dô°tre mis ¨ lôactif de 

MSH, côest lôouverture effective de la BNT. Depuis sa 

cr®ation en 2011 jusquô̈  2017, les rayons de la BN nô®taient 

pas assez achaland®s malgr® quelques ouvrages et p®rio-

diques provenant du d®p¹t l®gal. MSH a sollicit®, gr©ce ¨ 

ses relations personnelles, lôapport des partenaires. Côest 

ainsi que la Maison dô®dition fran­aise Gallimard a fait 

un don de 3000 ouvrages. Les Editions Pr®sence Africaine 

et une Biblioth¯que de la Normandie ont aussi fait des 

dons de livres estim®s respectivement ¨ 1400kg et 1700 

kg. Ces dons dôouvrages ont permis ¨ la BN dôouvrir ses 

portes le 18 juin 2018 au grand public.  

     Le MLL qui ®tait, il yôa de cela 5 ans, une chenille est 

devenue un papillon capable de susciter, 

dôune part, les espoirs dôun avenir radieux, 

et dôautre part, de cr®er un sentiment na-

tional en chaque Tchadien. 

Qui est MSH ? 

Natif dôAb®ch® dans lôEst du Tchad, MSH, 

fait ses ®tudes de cin®ma ¨ Paris en France 

et se forme aussi en Journalisme ¨ Bor-

deaux. 

 Apr¯s avoir exerc® comme jour-

naliste pendant plusieurs ann®es dans dif-

f®rents journaux fran­ais, il r®alise son 

premier court m®trage Tan Kul en 1991.  

Le d®marrage effectif de sa carri¯re cin®-

matographique d®bute  avec son premier 

long m®trage, Bye Bye Africa, s®lectionn® ¨ la Mostra de 

Venise en 1999 o½ il obtient le prix du meilleur premier 

film.   

 En 2002, il r®alise Abouna, s®lectionn® ¨ la Quinzaine 

des R®alisateurs ¨ Cannes. Le film d®croche le Prix de la 

meilleure photo au Fespaco 2007 et le Grand Prix du fes-

tival du K®rala en Inde, entre autres. En 2006, MSH signe 

Daratt. Avec cette îuvre, il rafle le Prix Sp®cial du jury 

au Festival de Venise et lôEtalon de Yennenga  au Fespa-

co en 2007. 

 Quatre ans plus tard, Mahamat-Saleh Haroun gravit un 

nouveau palier dans sa carri¯re cin®matographique : son 

film Un homme qui crie devient le premier film tchadien 

¨ °tre s®lectionn® en comp®tition officielle au Festival de 

Cannes. Il repart avec le Prix du Jury. La m°me ann®e, la 

Mostra de Venise lui d®cerne le prix Robert Bresson pour 

lôensemble de son îuvre et lôUnesco lui attribue Federi-

co Fellini. 

 En 2013, il revient en comp®tition ¨ Cannes avec Gri-

gris, son 5¯me film. En 2016, Mahamat-Saleh Haroum sort 

Hissein Habr®, une trag®die tchadienne, un long m®trage 

documentaire qui obtient le Grand Prix du festival Hu-

man Rights ¨ La Haye en Hollande et Prix Cin® Droit 

Libre ¨ Ouagadougou. Quatre ans plus tard, en 2017, il 

commet Une saison en France quôil tourne ¨ Paris.  
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